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Les observations des voyageurs, les recberches des aa- 
(nralistes ne nous ont point encore fait coanaïtre eiacteinent 
]e végptal qui fourDÎt le baume du Pérou, Il semMerait 
pourtant que Liuné fiU aurait dA en délt'rininer parfait*, 
inentles caractères botaniques, d'après un échantillon eamï 
de feuilles et de fleurs, que lui avait envoyé le célébra 
Mutis. M. Turpin juge la description Aamyroxyhn psruife- 
rum inexacte, en ce que Linné lui assigne des feuilles ailées 
sans impaire; il ajoute que les folioles se détachant com- 
inaoément dans les herbiers, on aura pu se tromper en 
recomposant les feuilles. M. Lamarck indique une autre 
différence; il observe que la gausse du myroxylon peruife- 
rum n'étant point portée sur un long pédoncule , il doit être 
rapporté au myroapermamj'rutescens, et non eu pedicella- 
tum. Cependant, comme M. Turpin « figoré ce dernier, 
qu'il croit être le vrai baumier du Pérou , je vais décrira 
cette espèce, en prévenant toutefois qne je regarde comma 
très-incertain ce qui aux yeux de mon habile collaborateur 
est en qnelque sorte une vérité démontrée. 

Nous devons an docteur Joseph de Jussieu des rensei- ' 
gnemens complets sur le myrosperme pédicellé , qui croit 
naturellement an Péron ; les habitans de ce pays le nomment 
^uina ~ tjuina , et les Espagnols .tau/nerto, C.est un grand 
arbre , dont le tronc , garni de nombreux rameaax et couvert 
d'une écorce cendrée, acquiert jusqu'à deux pieds de dia- 
mètre. Son bois , très-dur , est blanchÂtre daos les couches- 
extérieures , tandis qu'à l'intérieur il est d'un rouge obscur 
tirant sur le noir. 

Les feuilles sont alternes, ailées avec ane impaire, com- 
posées de sept k quinze folioles ovales , entières , quelques- 
unes un peu pointues, mais la plupart légèrement échan- 
crées au sommet. Ces folioles sont alternes, soutenues par 
de courts pétioles, vertes,' fermes, coriacet» relevées en 
16*. Livraison. a. 
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dessous d'une c6te médiane saillante ^ de laquelle naissenl 
latéralement des nervm'es grêles, obliques | parallèles, peu 
sensibles. 

Les fleurs sont pédicellëes, nombreuses , disposées sur les 
rameaux en jolis ëpis droits, longs d'environ six pouces. 
' Chaque fleur offre : un calice campanule , pubescent, dont 
le bord est aiteë de cinq dents peu proémmentes ; une co- 
rolle blanche, papilionacée, composée decinqpétales , dont 
l'un y plus ample et presque coraiforme, représente Téten-. 
dard, deux autres figurent les ailes, et les deux derniers, 
connivens par leur bord postérieur, forment la carène; dix' 
ëtamines , dont les filamens libres portent des anthères 
jaunes , droites , oblongues , biloculaires ; un ovaire supé- 
rieur, pédicule, surmonté d'un style et d'un stigmate , les- 
quels figurent une faucillç à pointe très>acérëe. 

Le fruit est une gousse oblongue, comprimée, obtuse,' 
ttiucronée supérieurement, éjevée du fond du calice sur un^ 
pédicule de quatre à six lignes t cette gousse est mince, 
glabre, jaunâtre, longue de deux à quatre pouces, ayant au 
sommet un renflement ovale , rugueux ,. qui ne renferme 
qu'une seule graine, fauve, presque réniforme* 

La dureté. considérable du bois de myrosperme le rend 
très -propre à la construction des édifices, des moulins à 
sucre et généralement des ouvrages de charpente. Jussieu 
et Lamarck, qui nous transmettent ces renseignemens (i)^ 
ne disent point que l'ëcorce soit imprégnée du suc résineux^ 
balsamiquo qui , selon les pharmacologistes , distille du bau- 
mier du Pérou (2). Dans le myrosperme , au contraire, c'est 
la graine qui contient le baume ^ 1 arbre doit même Son nom 
à cette particularité (5). Ainsi nous ne possédons, comme' 
je l'ai déjà observé, que des notions très-insuffisantes , très- 
incomplettes sur le vé|;étal qui produit le baume du Pérou,' 
et sur la manière d'en retirer ce suc aromatique. La plupart 
des auteurs s'accordent à dire quon suit les mêmes pro-- 
cédés que pour l'extraction du baume de la Mecque. Je ne* 
répéterai point ici Ténumération de ces procédés que j'ai' 
soigneusement détaillés en' décrivant le balsamier, amyrU! 
opobalsamwn^ 

(1) Encyclopédie méthodique : botanique, tome 4 > p^gc 'O^' 

(3) Geoffioy , Traité de la matière médicale, tome 3 (i 74^)* P^8^ ^^9* ' 

Goulin, Victionaire raisonné- pniuersel de matière médicale^ totue r 

(i773),page485. 

Spielmann, Institutiones matence medicœ (i784)« page 3ao. 

Fourcioy , dans V Encyclopédie méthodique : médecine , tome 3 , page G48. 

(3) flivpov , puifum, baume; fïïify^y graine, semence : [ÀVpGfJtflioP , 

graine parlmnée, graine embautoéc. > 



T.es soptistîcstions par le«nuelle5 on dénature le litumir 
Je la Mec(]ue s'eierccat pr-ut-eirs plus fret] uem nient encore 
sur celui du Pérou, en sorte fjue nous Tobtenans trUS-rnrr- 
luent fierté. l,e commerce nous ea offre deni espèces ou 
variétés, distinguées e( dénominées d'après leur couleur g 

I*. Le baume du Pérou Liane, est le plus pur, le plu» 
précieux, le plus rare. Il eiltale une odeur suave, qui se 
rapproche beaucoup de celle du benjoin. Plus limpide et 
luoms consistant quel» térébenthine, il s'épaissit, se durcît, 
et constitue alors, dit-on, le baume du Pérou sec, ou 
baume en coque (4), 

3°. Le baume du Pérou noir, ou plut6t brun, est plus 
épais que le blanc, inllammable comiue lui, et d'une odeur 
très-analogue à celle de ia vanille. 

Ces deux sortes de baume déposent au fond des vases où 
ils ont été longtemps renfermés, et fournissent par la dis- 
tillalion , des crisUui qui ne dil]^rent pas sensiblement des 
lli'urs de benjoin; ils se combinent facilement k l'alcool et 
ûui Iiuiles essentielles , refusent de se mêler aux huiles 
grasses, et ne s'unissent a l'eau que par t'iotermédc d'un 
mucilage ou d'un jaune d'ceuf. 

La savelir du baume du Pérou est piquante , aromatique ; 
ses vertus, célébrées jadis avec enibousiasme, sont à peine 
mentionnées par les lliérapeulisies modernes. Il a été pro- 
digieusement vanté par Hernntidez , Mooardes , Pison ; Kir- 
kland prétend avoir calmé des convulsions terribles , et Van 
Swietea avoir gnéri des coliques extrêmement violentes , en 
administrant le baume du Pérou , joint au sacre, à la doge 
d'im demi-gros, et même d'un gros, répétée plusieurs fois 
parjoar, et continuée pendant un certain temps. Hufmann 
surtout s'est montré le panégyriste outré de ce suc balsami- 
que; il le recommande dans une foule d'affections variées; 
c'est, àreacroire,uû excellent stomachique, un merveilleux 
cordial, an puissant béchique, et même un. antiphtisique; 
il convient parfaitement aux. maladies de la poitrine et des 
voies urinaires; il possède le rare avantage de réunir etde 
coDSolider les plaies récentes sans suppuration et sans cica- 
trice! Quel dommage de ne retrouver ces admirables pro- 
priétés que dans l'imagination exaltée du célèbre professeur 
deHaileî 

Parmi les préparations pharmaceutiques dans lesquelles 
entre le baume du Pérou , il sufBra de citer le sirop balsa- 
mique de Frédéric Hofmann, les pilules balsamiques de 



(4) 

MortôUylè lanme'de Locatelli , le baume apoplecllcjue, 
l'emplàtrè stomachique de Tacamahaca , Fessence de benjoin 
composée* 

BOPvAHir (Frédéric), De haUamo pentuiano, Diss. med inaug. resp. 

Imman. Lehmann; in-4®' Ualœ, i2jan. 1703. — Id. 1706, etc. 
ÛRMAiTïv (jean chrétien), De balsamo pemwiano nigro. D'us, inaug, resp. 

TSigûm, Sehmieder; iii*4°. Lipsice, 170^. 
VADLET (aenri)» Dé baUamo permdano , Dus. 10-4^. Lugduni Batavorum , 

1718. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 59. 
- {La plante est de grandeur naturelU} 

T. Calice ootonnenz. campannié, qtiinqné-denté , daqae) on- Toit sortir 
rondre pédicule, coorbé en faacille , et dix étamines libres entre 
ellet , insérées întérfenrement et au bas du calice. 

3. Galice oa^rt dans lequel on Toit Tétendard qui esl grand et écbancré 
^ au sommet, plus quatre autres pétales, dont les deux plus Toisina 
de Tétendard remplissent le rÀle d'ailes , et Us plus éloignés celui dt- 
carènej oea pétales sont blancs. 

3. Fmit on légume monosperme, pédicule , et garni d'une aile membra- 
neuse dans toute sa longueur \ il est représenté de grandeur, halurelle. 

4« Partie infîfrieure du même fruit, dont on a enlevé une valve, afin de 
mettre li découvert la graine. Cette graine est remplie d'un soc 
résineux qui parait oe difiérer en rien da baume du Pérou des bon- 
tiqaet. 
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On troave cette plante vivace sur le Lord des ruisseaux ^| 


et des font 


ines , quelquefois atèate plongée dans leur onde H 
Elle habite à la fois les ardentes rc^giont de ■ 


Jimpide CO 


l'Afrique, le climat tempéra de la France, et les froides ■ 


contrées de la Lithuanie. ■ 


La racin 


est blanche-verdâtre , fibreuse, traçante. ■ 


La tige 


cylindrique , couchée, rongeitre el stoloniferc .S 


infériemement , se redresse ensuite, prend une leinte vtrle, "^ 
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ju'à la hauteur de huit à douze pouces. 
S feuilles opposées, soutenues par de courts péticles,. 
sont ovales, glabres, un feu charnues, denticulées k leur 
contour. 

Les- fleurs sont disposées en grappes latérales axilliirc» 
étalées. Chaque fleur, portée sur ua pédicelle trës-grèle et 
garni à la base de deux bractées^ étroites, présente: nn 
calice persistant , à quatre. divisions; une corolle bleue mo- 
nopétale eu roue , dont le limbe est partagé eu quatre lobes 
ovales ; deux étamines insérées au tube court de la corolle, 
et dont les filameas sont terminés par des anthères obbn- 
gués, subsagitlées; un ovaire supérieur, comprimé latéra- 
lement , surmonté d'un sÇle filiforme , et d'un stigmate 
simple , comme tronqué. 

Lefruit est une capsule presque cordiform«, à deux loges, 
renfermant beaucoup de petites graines arrondies el noirlires. 

(1) Telle cal l'orislne da mat heccabanga, imilé de Baekbungen et <le 
tetkeboom.^ qui âcngneal une plante rirulaire. Bach, ea nlluonml , cl beeh , 
en hollandais, stgnilieQL niiastau, 

16*. livraison. l^- 



(6) 

Pierre Foreest, Hemxan Boerhaave , Simon Fauli, RodoN 
phe Augustin Vogel ; célèbrent k l'^nvï les propriétés du 
beccabunga. Le prudent Murraj n'ajoute pas grande con- 
fiance aux vertus de cette plante (2), et plusieurs ihérapeu* 
tistes modernes lui accordent, pour ainsi dire; à regret une* 
placé parniii les substances médicamenteuses (5). Je parta- 
geais cette dernière opinion * le beccabunga , que j^avaisconS' 
tamment trouvé sans odeur et presque sans saveur, me 
semblait pouvoir être banni des officines pharmaceutiques ; 
je pensais qu'il égurerait mieux surnos tables , où il se mange 
cru et cuit, de même que le pourpier, le cresson et'^les épi-; 
nards^ enfin je le rangeais, avec V\ illemet, au nombre des 
plantes .fourragères. Les observations du docteur Guersent 
tendent à rétablir la réputation vacillante du beccabunga. 

u Dès le premier printemps , lorsqu'il commence à pousser ,' 
et vers la fin de l'été pendant la fructification , le becca- 
bunga est seulement aqueux ou astringent et peu sapide; 
mais lorsque la plante est développée et prête à fleurir, elle 
offre dans togtes ses parties une saveur légèrement acerbe 
et^amère, puis acre et piquante comme celle du cresson, 
d'où lui est venu le nom de véronique cressofinée. Ces qua- 
lités physiques sont beaucoup pins prononcées dans les 
plantes qui croissent sur le bord des ruisseaux et exposées 
au soleil , que sur les individus qui plongent en entier dans 
Feau et qui végètent à Pombre. Quelle que soit au reste soa 
exposition, le beccabunga a bien moins d'analogie, sous le 
rapport médical , avec les véroniques qu'avec la famille des 
crucifères^ il lui appartient par son principe huileux, piquant 
et volatil, et il ne difiere des autres plantes de cette même 
famille que parce qu'il est moins acre et un peu astringent:' 
c'est par cette raison qu'on le préfère quelquefois à des sti- 
mulans plus actifs , lorsqu'on craint qu'ils ne portent trop 
d'irritation et de chaleur , et qu'alors on l'ajoute aux sucs 
des crucifères, pour en modérer les effets. Le beccabunga 
agit néanmoins de la même manière que ces végétaux qu'on 
désigne en général sous le nom d^ antiscorbutiques y quoi- 
qu'il ne paraisse pas posséder plus particulièrement cet 
avantage que beaucoup d'autres. C'est à cause de ses pro« 
priëtés excitante^ et légèrement toniques qu'il convient dans 
certaines affections dartreuses et scorbutiques^ il a paru être 
utile aussi dans quelques espèces de phtiisie pulmonaire et 



(9) Tilubare incipitlmjus herbœ hms^ née immerito. 

apparat. metUc, tome. 3(1794)9 page a47< 
(3J Collea» Swediaur, Schwilguc, Pryrilhe. 
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ulcères de mauvaise nature, dissiper tes CDgorgemeiis li<-- _ H 
inorroîdam , guérir les panaris et les brûlures (5J. liitcrifu- ' fl 
rement, od administre pour l'ordinaire le suc eiprimé à la ■ 
dose dedeuxàqaaireonces, soit seul, soit mêlé a ceux de S 
cresson, de cocUéaria, soit uni au lait ou aupclit-laiL La S 
conserve Ft le sirop de beccaboitga sont aujourd'bui com- ■ 
plétemeiit abandonnas. H 
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gUb' 8, ord. S, Moliinéci. 

ïELLiDkMA, Orlcga. 



Cette planM, commune dans les cfimals cbauds et tem* 
pêrès, croît sur les montagnes, dans les fossés ombrage, 
le loDg des hâtes, dans les bois taillis. 

La racine, vivace, est épaisse, longue, rameuse, fauve. 

La lige herbacée, cylindrique, tementeuse, braochae, . 
s'élève de trois à cinq pieds. 

Jjes feuilles sont géminées, grandes, ovales, entières, 

Les fleura , penchées, soutenues par un pédoncule axillaire, 
pubescent, présentent : un calice d'une seule pièce, divisé 
profondément en cinq découpures potntnes} une CorolU 
rouge-brunâtre, monopétale, campanulée, un peu ventrue, 
i)ont le limbe est narlagé en cinq lobes j cinq étamines, 
courtes , dont les filamens s'insèrent h U baie de la corolle, 
tt portent des anthères obrondes ; un ovaire supérieur, 
sphéroïde, surmonté d'un style na peu incliné, et terminé 
par un stigmate cajpité. 

Le (irait est une baie globuleuse, nbiritre , pulpeuse, en- 
tourée à sa base par le calice persistant , divisée intérieure- 
ment en deux loges, et contenant plusieurs graines rëni- 
formes fixées sur un placenta. 

La teinte luride , sombre , de la belladone suffirait en quel-* 
que sorte pour annoncer une ptatiie suspecte. Elle exhale de 
toutes ses parties une odeur , faible à \^ vérité , mais pourtant 
nauséabonde. La racine , la lige, les feuilles et les baies ont 
Dne saveur d'abord fdde, qui ne tarde pas à devenir nau- 
séeuse et un peu acre. Toutefois , ces qualités physiques peu 
prononcées sont loia de faire pressentir Us accidens graves 
i6'. Liyi 



que cause la belladone^ Les historiens , -les observateurs , les 
toxicographes citent des faits qui lie .portent pas toujours le 
caractère de l'authenticité. Buchanau dit (i) que les Danois 
ayant envahi l'Ecosse, les habitans 4e celte contrée mêlè- 
rent du suc des fruits dé belladone ^à la boisson de leun 
«nnemis. Ceux-ci tombèrent .di^°^ W. spmmeil léthargique , 
pendant lequel il furent massacré^* . . - • 

Souvent il arrive que des enfant séduits par la figure des 
baies de belladone et par leur gôi^t douceâtre, en mangent 
des quantité» plus bu moins considérable^. Bientôt se ma- 
nifestent des symptômes alariiiaus : une v^^ritable ivresse, 
des vertiges, un délire assez communément gai (j), une 
soif intense et pénible , des nausées douloureuses , des.coi^- 
vulsions, des grincemiens de dents , la dilatation et Timnip- 
bililé des pupilles , la. rougeur et le gonflement de la face, 
la contraction ^pasmodique des inâcboires. A. ce désordre 
général succède up état sopor.eux accompagné de soubre- 
sauts descendons , d'ui^e pâlj^ur effrayante^ le pouls devient 
petit, dur et fréquent ; un (rold. universel. s'empare du corps ^ 
quelquefois même l'enfant. meurt victime, de son imprudence» 
Je crois devoir observer ^u^d faut un ..certain nombre de 
baies pour produire une afteir^tion potable dans les fonc- 
* tions; tar des médecins zél^s et dés personnes impré- 
voyantes ont' mangé sans le plus léger inconvénient une, 
deux, trois, quatre baies de belladone (5) : j'ajouterai que 
cette plante, nuisible à TliQuime, est recherchée par divers, 
animaux; les limaçons en ronsent avidement les feuilles (4), 
on assure qu'elles sont broutées par les .moutons, les lapins 
et les cochons (5). 

u Les moyens efficaces dé remédier à l'empoisonnement 
par la belladone dificrent suivant les circonstances. Est-o^ 
appelé peu de temps après le développement des premiers 
accidens, on doit recourir aux le cbamp au tartrate anti^ 
monié de potasse, et même exciter par l'introduction d'une 
plume des -vomissenatens prompts : ce moyen secondaire est 



(i) Rtnan scoticarum kutàrias liBri zz j Eâlnburgi, i58a. 
. (a) MARDORF (jcai:\ Jacques) y Pepioniacis nuperis Ciiessensibus à solano 
•Jurioso, Dûs. in-4^. Giessœ, i6gi. ' 

GiRADDT (ch. Fr. S. ), Le délire causé par la belladone a-t-ii un caractère 



qui lui soit propre? {Diss. inaug,): iii'-8*>. Paris, i4 oivose an z. 
• (3) Gi liber t , Démoiutraiions élémentaires de botanique , 1 796 , 



page 244 



tome I, 



Uailer , Historia. stirpium fleit^etiiB indi^enanan^ 1 768, Bemœ^ u<*. 579^ 

(4) ^Jf Catalogus planlamm circa Cantabrigiam nasceniufjfif 1660 , 
page 1 57. 

(5) Willicli, 77ie domestic encfchpœdia , 1802, tome 3, pagcaG;. 



jj'autant plus utile que l'cataniar «H alors 'fr*pp<' d'iriBcn»r- 
bilité, et l'on s souvent dooni* jusqu'à huit ou neuf <iéin- 
grammcs d'êiuéliqve san» produire aucun efl'et. l^h acid» 
végétaux couviennent particulièrement pour boiitKon. Mai« 
»'il s'élait écoulé un ou plusieurs jours , et qu'il se iuniû- 
feslâl des signes d'iotlaimuation , il fHudrail chercher à pro- 
voquer les vomissemens par des liquides chauds et das 
moyens mécaniques seulement; i) seriiit trop dangereux 
d'introduire un émétique dans l'cstomuc; on doit, duns ce 
cas, insister sur les boissons d'abord tnucilagineuset, éinu^ 
siounées , puis acides , et enfin lëgèreinenl Ionique» (fi). » 

Le principe véuéDeuY de la lielTadone (•}) uiodif!^ par utie 
main habile, devient un remt-de utile, bien qu'il ne ju*tifie 
pas les éloges fastueux qui lui ont été prodtgué!>. C'est prin< 
cipalemeut te pasteur Muench et ses deax enfnni; qui ont 
cdéhré la belladone avec uue exagération ridicule. On for- 
merait une petite bibliothèque avec les écrits publiés par 
cestrois Allemands sur la manière de cultiver, de récolter, 
d'administrer les diverses parties de ce végélal dans uue 
foule de maladies de l'homme et des autres animaux. Parmi 
ces ouvrages, il sufiira de mentionuer tes ptusmarquans, ri 
j'épargnerai au lecteur la faslidieusie etiacobérente énutu^ 
ration uosolûgico- thérapeutique. 

En suivant la méthode de l'illustre professeur Pinel i> 
Jirai que l'usage de la belladone n'est point applicable k la 
classe nombreuse des fièvres, D.ins celle des phlegmasies, 
la dysenterie est la seule contre laquelle on ail employé ce 
végéLtl avec une apparence de succès. lia famille intéres- 
Hote des névroses-est eoquelquesorte le champ de triomphe 
de la belladone. Eu effet, un végétal narcotique et comme 
stupéfiant dâit calmer l'dgitatioi] , l'éréth^sme, le spasme du 
svstème nerveux. Aussi a-tron publié des milliers d'observa- 
tions, des mémoires , des traités spéciaux, sur la propriété 
dont jouit la belladone de guérir l'épilepsie, l'hypocondrie, 
la mélanci^lie , la manie (8). On l'a de toutes parts proclamée 
tantôt coinme un puissant moyen coratif , tantôt comme le 

(6) Gaenenl,duB l« Dicti^naiiv J»4 leitnett nuiéUaUj , totn. 3, pag. rt. 

{;) Le uTiDi chiiBiiie Vuiquclia , auquel nom devons une i xcelleate tattrta 
ie f> bdbdone, obwcve que ceue fAtaa nanstique, ei tnuin cella qui pio- 
doûenl deseSéu analo((iie>, k>di [ji;iiat:n diirlx», «n hydrogène ci en «ion.' , 
tindùqoe la inbsUiics ircs-oiii^éeiinxluueat iieieficlscooirùru, 

uatifims practicas circà usum bcUadonrut i/t melanckoUd, manié et cpt^ 
Upiid, in-4°. GoOùtgm, i3 dectmbr. 1783. 
LCDWic imc. rr.) , De bcUadonmi, ^iu^k» uiu in vetanid, Dâi. îa-i*. 



( " ) 

▼rai spécifique de la rzge (g). Malgré cas- louanges: si fas*- 
tneoses , si multipliées , je doute qu'on paisse cite^uiie seule 
guérison bien authentique dlijrdropliobie, d'épilepsie, ou de 
manie. 9 opérée par la belladone. Le docteur Marc Ta tronrée 
plus réellement efficace contre la coqueli^chey dont dle^t 
terminé le cours avec une étonnante rapidité (lo). 

D'après la remarque faite d'abord par Raj^ que les a]^li*> 
cations de la belladone sur les paupières déterminent la 
dilatation de la pupille , Jean Albert Henri Reimarus., Paul . 
Frédéric Hennan Grasmejer, Charles Himlj, et d'autres, 
ont reconunandé ce topique pour préparer les jeux à l'opér 
ration de la cataracte. 

Combien n'a-t-on pas exalté les vertus anticancéreuses de 
la. belladone (ii)7 et cependant je vois les assertions de 
preneurs obscurs {12) réfutées par des médecins célèbres (1 3)w 

On a presque renoncé à Tusage des baies, avec lesquelles 
Conrad 'Gesner préparait un sirop. Les racines et les feuilles 
sont aujourd'hui les seules parties employées. Il £aut , selon 
Muench.et Murray, choisir les racines de deux ans, et les 
faire sécher, ainsi que les feuilles , à l'ombre, sans le secours . 
du feu. On les administre alors pulvérisées, à la dosed'un^. 
it^six grains par jour , suivant l'âge , le tempérament ^ la wt? • 



(9) MOi-ivcH ( Bnrcard Frédéric ), De belladonnd cfficaci in rabie camnd 
remediOf Dus. inaug. in-40. Gottin^œ, 11 octobr.irSi, 

— Prahlische AhhanJtung von der Belladonna und ihrer Anwendung^ 
besomlers zur P^orbauung und Ueilung der ff^uth nach dem Bisse von 
UÀUn Uunden; c'est-à-dire, Traité [iraiique de la bell^clone y et He son emploi 
comme moyen prophylactique et thérapeutique de la rage ^ .in-80. fig. color. 
Gottingue, i;85. 

MUENCH (jean iienri), Kurze Anleitung ^ wie die Belladonna sowohi 
hey den Menschen als auch bey den Thieren Un tollen Uundsbiss anzu^ 
wenden ist, mit der Anweisung wie dièse PfUmze auch in Gœrten anzu-' 
tiehen und zu wanen, wie ihre Wuneln und Blœtler zum wirksamen 
Gebrauche muessen zubereitet werden ; cVst>à--(lire, Courte instruction sur 
l'cmi>ioi de la belladone dans la rage de Thomme et des autres animaux , a?ec 
la manière de cultiver cette plante dans les jardins, de récolter et de préparer 
pour Tusage médical les racinetf et les feuille ^ in-8<>.. Gotiingue, 1^83. 

(10) Dictionaire des sciences médicales ^ tome 3, page 75. 

(t 1) OETiNGER ( yré<lcrio chrétien), De belladonnd tanquam specifico in 
eanero, imprimis occulto, Diss. inaug. prœs. Mich, Alberii; in-4^. Malœ, 

1739- 
(19) LAMBERCEif (Tibère), Lectio inauguralis sistens ephemeridem per^ 

s^iyfti carcinnmatis ; in-^*^. Gmningœ, 1754* 

co»TE (césar), Utriim in cancro belladonnXB usus titm intemus titih 
extèmus? affitm QuœsU med. inaug, prœs, Flor,.Car, BeUot ; in-4^' 
Parisiis t 176*0. 

TiMMERMANN (Théodore Gérard), Peiiculummedicum belladonnœ^ Pfogt, 
UA-^^. RHiieUiSi 1765 . . . ^ . 

(i3) Hciâicr, YanDoevcren, Huler, de Haen^^Uimuckfir, ScLmaU< 



tare et rintCDsité ilc la maladie^ 1(^ suc épaUii de» feniUas 
eit donné sous le nom d'extrait. Les praticiens peuvent ett 
outre prescrire la belladone digérée, infusée, dans l'eua, 
dans la bicre, dans le vin, dans l'alcool j elle entre dans U 
compo&itioQ du baume Iranquille. Les Italiennes croienc 
fMu distillée de cette plante propre '» entreleaîr la Uan- 
cheur et l'éclat de leur teint [14J. Les ]teintres en miniature 
préparent un fort beau vert avec le suc des baies , qui , selon 
Willich, eioprciat le papier d'une }olie couleur pourpre. 

FiiE* (lean Haihiul, Sirychitonaaia , erpHeaiu ttiychni mnm'ci snli- 
f uoniin , vel inlani fiirioii lecealïoruiH , hisinriie moMumeniam , inrlntii 
Boaatttnlian, amiid^t documeniam , etc. in-f"* tig' Augatia fiajé- 

- (KCLIDI ichiitowhecixuwl J, Diatribe bnlaïuco-meiiica Je btUadonnd, 

I DUIEI ( ncm itan André), Ve almpd beÙaJimiid, Dits, inaug, pfm. 
Aman. GuL PUa: in-^". Liptia, 7776. — I»jrn dwu le loms a da 
\ SjUoge ittactionom apiucH^onini de Bairlingcr. 



(l{) (Suciin Toit ici Vanpm Aa mot beUadniie ( beUa donna). Do Af- 
wihfftt luui cUiia ont h peine betoin ifêlre lignolëeit céiie du mol gtné' 
line n^esl pai orhui évidenti:i mali au lieu de rappeler l'idn euchinlereue de 
hleatilé, die oHVr Je >Dect3i.'te hiilcax île |J taort. Lu baUathne coiuemil It 
fnîcbcnT et Ici grâces de la jeuneHo; elle deiienl wiiu le nom do fllmpa, nm 
pirque isexorable (AtropotJ, (jui irancbc le CI de noiiourt. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 61. 

{La plante est reptèienlée aux deux tien de sa grandeur aalurelle] 

1. Rïcine réduiie. 

>. Corolle ouierle il U baie de laquelle l'ioiérent cinq éumlncs. 

3. Pisiil. 

4. Fruitcoiipétiariiontalemcnl, dini lefjucloa toll deux logea remplii 

âc pulpe^ cl d^an gramt nombre de pcdua gr^nei réoiforoiei aiu 
cliées sur CD groi placenM- 



r 



LXII. 
SE L L AIK) N E M AN D R A GO RE. 

Crée .. ^. ft*r<rp*yop«f . 

iMÀN OR AGORA FRUCTU moTUNDo ; Banhio, tlifA^ y Ub. 5. 
«ect. I, Tourneforty das. i, campaniformes. ' * 

ATROPÀ MANDRAGORA ^ acoolis , scopu unifioiis ; ÏÀtmé f 
• dsfi, 5 , pentandrie monogynie. 
MARDRAGORA; JoMicfiy c1m.-8, ord. 9 y solanégi» 
Italien, ., .x. mardragola. 
Espagnol, . • . manoragoRA. 
Fmncais* .... mandragore ^ belladovi sass tioi. 
Anglais, ., ,^ . mahdra&b. 
jÊUemand',, . , . AI.RAVH. 

HoUandahf , . alrvih ; ma vdragora 9 MAHBRAas&SHUivip. 
Polonais, . . . ' masûragoeAj POK.RXTt ziELt. 

\ 

Coiinae • et célébrée depuis un temps immémorial, la 
mandragore a été Tobjet des opinions les. plus contradjç» 
toires, des hypothèses les plas frivoles l' des fables les pin» 
absui^des'(i). Elle a inspiré au fameux Macchiavelli ui^e 
conlédie très -ingénieuse, et fourni à divers écrivains le 
sujet de savantes monographies* Resserré,, et pour ainsi 
dire enchaîné dans d*étroitcs limites , forcé à regret de jeter 
nn coup-d'œil trop rapide, ou même de passer sous silence 
une' foulé de détails étrangers à la médecine, j'indiquerai 
du moins les sources auxquelles on pourra puiser les ren- 
seignemens qui me sont interdits. 

C'est dans le beau climat de la Grèce , de l'Espagne et de 
l'Italie que se plaît la mandragore;, elle refuse de croître 
sur notre sol; on 4a cultive même, difficilement dans nos 

i'ardins; toutefois, elle préfère les lieux sombres, tels que 
'entrée des tanières et aes cavernes (a). 



(1) a On cberdie Taioement à çipli^p^ poarqnoi j^ anciens Toyûent dant 
b mandçagore la cause de certains prodiges éclacans^ poarquoi ik la re^ardaiou 




leconder les femmes, de présager la ooucear ou 1 apreie œs myers, oe metcre en 
faite les sorciers; de.raïqolUr PÎTOifls an point de le rendre tnall^ble, et pour- 

t qooi en on mot ils lui. attribuaient une Ibole d^antres merreiUes. » (Grranier, 
J}iss.hoian.histor,.surla:mandangore}i'j9S), 

(a) Telle est l'origine du mot mandragore : de fA«CvJ^p* i étable , cayeme, 

■ tanière, repaire, eiy^^àiÇ, omçment, gloire, tionneur. Cette étymologie me 
paraît d^aotant plus yraisemblablc, queja mandragore est dé$ig[née par certain^ 
anteurs sous le nom de mandegloire. ( Giarles Etienne, J^e laUnis etgmcis 
nominibus arborum, etc. , i547> pag* 4d}* 

16'. Livraison, ^« 



( i6 ) 

La racine épaisse, longue, fusiforme, tantôt simple, 
tantôt bifqrqttëe (3), «m dÎTisée en trois; fauve extérieure- 
ment, blanchâtre à rintërienr, jette çà et là quelques fibrillesi 

Les feuilles sortent du collet de la racine : -elles sont 
erandes, ovales, pointues, vertes, glabres, ondulées ei 
leurs bords , et disposées en un large fiiisceau. 

Entre ces feuilles, naissent plusieurs'pédoncules simples', 
courts , portant chacun une fleur , dont la corolle est (^m- 
pariulée, rétrecie vers sa base en forme de c6ne renversé, 
un peu velue en dehors, blanchâtre, légèrement teinte dé 
violet* • t , 4 

Le fruit est une baie sphérique, ressemblant à uàe petite 

Somme, jaunâtre dans sa maturité, molle, charnue , pleine 
'une pulpe qui èontient deis graitaes réniformes , placées $nt 
un seul rang. 

Rapprochée de la belladone par ses caractères botaniques i 
)a mandragore s'en rapproche également par- ses qualités 
phjsiques et ses propriétés médicamenteuses ; il £iutpareil«t 
lement une quantité aases considérable de baies pour déUr? 
miner des accidens; car le professeur Hernandeit, 4ésiraat 
prouver l'innocuité de ce friàit , en mangea une entière dfr 
vant ses élèves, pendant plusieurs jours de suite^ avant df 
coBuaencer sa leçon, et n en fut jamais incommodé. Toute» 
fois, ceUe expérience ne serait pas sans doute renouvelée 
impunément par une personne délicate et irritable. La pin* 

f»art des traducteurs et glossateurs de la Bible ne croient pas 
a. pomme de mandragore vénéneuse, puisqu'ils la regardent 
comme le dudaïm de RacheK J'ai déjà dit dans ce volume 
(page 195), et ailleurs (4), combien me paraissait plus 
judicieuse l'opinion du savant naturaliste Yirej, que j'expo- 
serai en parlant de Torchis* 

Les médecins de l'antiquité , Hippocrate , Dioscoride , 
Celse, Galien, connaissaient parfaitement l'action narcoti- 
que, stupéfiante de la mandragore^ ils la recommandaient 
pour provoquer le sommeil, pour calmer les douleurs, ftur« 
tout avant les graves opérations chirurgicales; cette qualité 



(3) On M l'ait pM coQCeoti di toir àam cctti bifurcatioo poremeot 
denleUe Id'omiMt dVin iMmme. Par une légère tociiion supérieare de rhwiw 
c6të te (léveloppent des bras , si Poo en croit BlankMurt : rien de plus facile, 
sekxi loi, que de figarer une tête, qui se reco u r r c d'une sorte de cberekire, en 
7 semant quelques grûns d*orge ou de iniHetf Cest alors que la mandragoie 
prend la forme homaine, et mérite le nom de éiP^fHWfÂêf^ , qot ki 
donlie Pjnluî]|;ore. 

(4) Biographie uniifencUê, ton» if , tSs/if page aSS. 



07) 

soporifique était même devenue proverbe (5). Si le» pratï* ^ 
rima de nos joiirs n'ootpas renoncé à l'nss^ de cette plante , 
iU l'ont dq moins coniiderableuient limité : aiu«i la trouve- 
t-on rrécjuemnient tombante ùc vétusté et rongée par les 
vers dans les officines pliarmnceulîques (6). Je ne serais pa» 
éloigné de penser avec Pejrrilhe que cet abandon n'osl point 
*oe Tèritable perte pour la thérapeutique. - En effet , ce que 
la mandragore a de médicamenteux et d'utile se rcuconira 
dans ]es narcotiques qui croissent spontanément autour de 
uoas. n Je me bornerai donc à citer quelque» Ii'moieuagea 
ESQMcrés par des noms célèbres. Boerhaave appliquait ai-i-e 
succès des cataplasmes de feuilles de mandragore bouillies 
dans le lait sur les tumeurs serofuteti&M. Hoffberg et Swe> 
alior préfèrent la racine, et assurent avoir dissip^, à l'aide 
:4e ce topique, des indurations écroueileuses, squirreuses et 
-lip^ilîliques de la parotide, du lesticule, des glandes in- 
gtikales. Deu& observations, dît Giliberl, sont favorables 
\ l'usage interne de la poudre de la racine pour la goutte, 
dont les douleurs ont été calmées , et les hccps retardés. Le 
dose est de trois à sii grains. Les feuilles peuvent se donner 
dtsjéchées et pulvérisées à la vaéme dose , ou infusées , k 
(«lléd'uD scrupule, dans un demi-litre d'eau, 

uiiiiK (nnreni), RareelcnriniiDiKOuiidfla ^ta\e moeMe mimdragote • 

i»-i3. Paria, 1639. 
iiioiftBiD» ( jacquis). De ai'indi-agnrd. Dits, philnl. in/iiig. nip. Jnan. 

Schmidim-^". Uptia, i6d5. — W"/- 1O69. — /iùl. i6;i. — ^.11^4-, 

Satir, 1739. 
* L'aulciic iait ds rama efTiirU pour dïmonlrer rpic la mmulcagnre nt r»Ile- 

nent le âaiâàim de la Bible. 
ïniiac (inioinc). De mamlragorac pnniii, vulgù pisse -dielinj m-\i. 

GrardngiB, 16!^. 
Le snvanl proteMenr batSTe a rcprodnll rel opiiw!ulc liai» «cm FaicUului 

iîaertatianum leleclarum , iû.jo. i66ci; il préccni) quu 1« partîmes <\e 

nuodcagore tonti Inrl priiL'B pour lo dadàim, qui , kIou lui , ot le petil 

nvliio de PcrAe odoraDt, citcumis âud/tira^ L- 



Muttav, 



(i8) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 6«. 

(La plante ett réduite au tien de sa grandeur naturelle ) 

I. Flear entière. 
3. Piitil. 

3. Corolle ouyerte, dûos laquelle on Toii cinq étamines à filets Teloi 

leur base. 

4. Frnit entier aocomp&gùé de son calice.' 
5; Graine isolée. 

( Tous ces détails sont de grandeur naturelle) 
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Leben se plalt an Malabar (r), dans l'iIe deTeilan, Kur 
le sol sablonneus et brûlant de l'Egjpte. Oa le cultive dilS- 

chaudes. Cet arbre, suivant Bumph, s'etève jusqu'à vingt- 
cinq pieds de hauteur; le tronc acquiert environ cinq pieds 
de circonférence : il est asseï droit, recouvert d'une ëcorce 
brunâtre ; les rameaux sont d'un bois blanchâtre (a), tnic- 
loppé d'une êcorce verte. 

Les feuilles sont deuT ou trois fois ailées, composées de 
piiinules opposées, qui portent chacune cint) à neuf folioles 
(auxquelles s'en joignent m^ipe par fois d'acceisoires ou 
surnumërairefi) ovoïdes, inëéales, vertes, glabres, petite*, 
aoatennes par nu court pétiole. 

Les fleurs blanchâtres , disposées en panicules an sommet 
des ramaans , présentent : un calice monnphj'De, profosdë- 
meat quinquéfidej une corolle formée de cinqpéules tem^ 
blables aux divisions dil calice; dix étamines, dont ciat) 
sont alternativement stériles , tandis que les cinq antres fer^ 
tiles ont leurs filamens terminés par 4es anthères jaunes 
orbicnlaires ; nn oVaire supérieur, oblong, l^èrement sti- 
pité, pnbescent, surmonté d'un st^ltf filiforme, dont l'extré- 
mité est un stigmate très-simple. 

(1) Divea aLt Malabm' bâtait habkata eolonia. 



(a) Fant-il vmr doni cetu coateoi biandiftire, et lurloat <lan> cdle <le* 
(Tcùn, l'origine do mot hen, qui Bpàfit liane en laague nialai>e?C'cM pardi- 
Icment ï cet idiome que nom aTou empranle le Lcrme •{ircifique mnringa, 

Siiamii la dénominalioagén^iiqne, elle raille un ciUibte-nBturajiatepnuucn, 
elchior Guiluulina* , prnfrwniir de botasi<{De !i romTcraîlé de Paddiic. 

17". Livraison. a. 



Le fruit est une gousse, ou plutôt une sorte de sîlfqne, 
longue d'un pied et même plus> de la grossemr du pouce, 
ohiusëment triangulaire, pointue, uuiloculaire, s'ouvraat 
en trois valves distinctes. La substance intérieure de chaque 
valve, dit LamarcI:, est blanchâtre, et comme foogseusé}. 
les graines sont des espèces de noix ovoïdes, garnies de 
trois ailes membraneuses, qui s'en détachent aisément, et. 
insérées au nombre de dix-huit ou vingt sur un seul rang; 
sous l'écorce dure et cartilagineuse de chaque noix est une 
amande blanchâtre. 

L'écorce de la racine du ben a, comme celle du tronc, 
une odeur et une saveur analogues à celles du raifort; aussi 
la racle-t-on de même pour remployer à titre d'assaisonné* 
ment. Rumph prétend avoir observe qu'un usage continn el 
modéré delà décoction de la racine de moringou préserve 
les marins du scorbut et de diverses autres cachexies parti- 
culières aux marins (5). Les feuilles chaudes sont regardées 
par les Malais coihme propres à résoudre les tumeurs, même 
sxphilitiques , du testicule; leur suc est suivant eux, mon- 
dificatif et antipsorique. Les pigeons aiment beaucoup le» 
fleurs de ben, qui exhalent, surtout au coucher du soleil,, 
une odeur très-agréable. Les Indiens font cuire, les siliques 
encore jeunes et tendres avec lesalimens, dont elles relèvent 
le goàt. Les fruits renfermés dans ces enveloppes , et nonmiés 
spécialement Ctthavoç iJtVfî'],iKfi , glans unguentaria , notx du 
ben y tenaient une place distinguée dans Tancienne théra- 
peutique. Dioscoride, Galien, Avicenne prescrivaient ces - 
noix en substance, ou l'huile qu'on en extrait, soit contre 
diverses maladies cutanées , soit pour provoquer de copieuses 
évacuations alvines. Cependant ils s'étaient aperçus que ce 
remède porte le trouble dans l'appareil gastrique. Si Ton 
ajoute à cette observation que nous possédons uue foule dé 
cathartiques plus communs et plus sûrs, on ne sera pas 
surpris de voir cette graine complètement bannie des phar- 
macopée» modernes. Mais si Thuile de ben est abandonnée 
des médecins , elle est en revanche très-recherchée des par- 
fumeurs , qui lui trouvent le précieux avantage de ne point 
rancir en vieillissant , ce qui la rend très-propre à extraire 
et à conserver Tarome des fleurs, dont elle n'altère point 
]e parfum, étant elle-même inodore. 

Le bois néphrétique est-il fourni par l'arbre dont je viens 
de tracer l'histoire? Cette opinion du célèbre Linné me 
l>arait peu vraisemblable. En effet, les naturalistes qui ont 

(3) U\\JIm est muhkm radix decocta ntoringœ, 

Kirowirs. 



(ai) 

visité le Malabar ne font aucune mention du bois néphréti- 
que. Celui-ci nocis est, au contraire, apporté du nouveau- 
looode, et ne présente pas d'ailleurs exactement les carac- 
tères du bois de ben. Toutefois, le problème n'étant pas 
irrévbeablemeut résolu, il m'a semblé convenable d'indi(juer 
au moins les meilleures notices à consulter (4) , et particu- 
lièrement les traités spéciaux (5). 



\ 



REiSTEi (Laurent), De nuce been^ Diss, inaug, tesp. U, jp*. m^Bntôek-' 

nann; ïn~^^.Iielmesta£i^ i^So. 

({) MnrrajT, ApparaUu meâicaminum^ tome 9, 1794 » page •'>3i. 

Dictionain des sciences naturelles , tome 5, i8o4y page 87. 
' (S) CAMERAR1US ( Rodolphe jacquct), SchemaUsmi colorum infuso liffni 
nephritidpnprionim, Dûs. inaug. resp. Brotbeqî in-^^. Tubingœ^ 16%. 
— iWrf. 17 17. 
<- Coniûmaiio tentaminum circa lignum nephnticum; iii-4^* Tubingœ , 

, CiitHEUSBR (jean Frëderic), De tie;no nepKritico, colubrino, et semùie 
unumieoj Diss. inaug, resp, S. B. trolfi io-4^. Fnmeofurti ad Fladrum, 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 63. 

(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 

!• CiSoe onTert, dans leqod on Toit le pistil dont l'oTaîAs est légèrement 
ttipité, plos rinsertîon de dix étamioes, dont cinq sont alternatÎTe» 
ment aTortées et ne présentent qu'an simple filet. 

2. 1}q pétale. 

3> Fndt on gousse triangulaire, à trois battans, représenté moitié de 
grandeur naturelle. 

{. Le Blême c^popé faonaontalcment. 

5< Graioe tri-ailée, sur laquelle on dîstingoe Pombiltc placé latéralement 
pris de ta base. 

6< Amande dépouîHée de son en^doppe. 

Une plante qui donne pour fruit un légume trivalye à graines ailées ne pouvait 
<^rre /oagtemps confondue avec les espèces du genre guilandina, qui ont toutes 
iia froifs bivalves et des graines nues : aussi Y ahl en a-t-il fait un nouveau 
genre, sons le nom de hjrperunthera» (T.) 

Cette figure présente une réduction fidcle de celle que M. Tnrpin a dessinée, 
en 1797 , à Saint-Domingue. 
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^ Il paraît que les Baturalîstes et les médecins grecs n'out 
fait aucune mention de la benoîte^ car je suis loin de re- 
coaaattre cette plante dans le Ka.ya-rtvt de Dîoscoride, qui 
serait plutôt le trifoïium arçtnse , corame le pense Spren- 
gel (]), Ce savant historien de la médecine et de la boia- 
mqne rapporte, sans hésiter, notre^^i^'um à celui dcPIine, 
bien que la description de cet auteur latin sott très-courte 
et très -in complet te. 

On trouve communément la benoîte dans les bois, le long 
des haies , dans les lieux, ombragés : elle est vivace , et 
fleurit au mois de juin. 

La racine, simplement fibreuse lorsqu'elle est jeune, 
forme , par le progrès de l'âge , une sorte de moignon co- 
noïde, qui devient gros et long comme le pouce , se recouvre 
d'écailles brunes, miuces, sèches, et produit une quantité 
considérable de fibres ou chevelus fauves. 

Les tiges communément rouges ou rougedtres à leur base , 
droites , légèrement velues , rameuses , parviennent à la 
liauteur d'environ deux pieds. 

Les feuilles radicales sont ailées, k cinq, sept, neuf, 
onze folioles, dont les trois terminales sont grandes et den- 
tées. I<es feuilles caulinaires sont alternes , et ont les deux 
folioles de leur base contiguës à la tige , en forme de stipules. 
Les fleurs sont jaunes , pédonculeeg , terminales , et ordi- 
nairement droites. Chacune d'elles présente : un calice mo- 
nophylle, à demi-divi^ en dix segmens pointus, dont cinq 
alternes plus petits que les autres; cinq pétales entiers, 
arrondis , ouverts en rose, soixante à soixante-dix étaroines , 
dont les filamens attachés au calice, soutiennent des an- 

(i) Hijroria rei Aefiariœ , tome l; 1806, page i84- 

17'. Livraison. h. 



(a4) 

thères globuleuses; des ovaires supérieurs nombreux , agio» 
mérésy ayant chacun un style long; yelu, terminé par ut « 
stigmate simple. 

Le fruit est une tête formée par la réunion d'une grande 
ouaotitë de petits péricarpes uniloculaires , monospermes, 
aont chacun est armé d'une barbe rouge, recourbée en 
crochet près de son extrémité : cette barbe n'est autre chAse 
que le style persistant (si)« 

Si l'on cueille au printemps , sur un terrain sec , la radnf 
de benoîte , elle répand une odeur de girofle (3)', qui dimi- 
nue et se perd même par la dessiccation. La saveur est anai> 
logue (4) 9 mêlée toutefois d'une amertume particulière , qm 
laisse un arrière-goût austère et âpre (5). 

Analysée par le pharmacien danois Muehlenstedt , et plus 
récemment par M^ Bouillon-Lagrange et M* Chomet»MarS| 
elle a fourni beaucoup dé mucilage et de principe astrin- 
gent, du tannin, une résine aromatique, et du muriate dé 
chaux. 

Mon intention n'est pas de ranger parmi les sobstancef 
inertes une racine dont les qualités physiques et chimiques 
décèlent presque infailliblement les propriétés médicamen- 
teuses; je ne prétends point exclure la benoîte des officines 
pharmaceutiques; mais je désire lui. assigner sa véritable 
place. Je ne veux pas qu'elle figure k c6té des remèdes 
héroïques , et qu'on la proclame , avec Buchan et Weber, 
supérieure au quinquina. Des praticiens habiles ont admi- 
nistré aveô un soin scrupuleux le spécifique si fastueusement 
vanté ;'leur espoir a été déçu. Les malades traités par Lund 
ont éprouvé des nausées , des vomissemens , et n'ont point 

(i) A reBcepiioQ d^an petit nombre de graines qui fie trooTent arm^, let 
UQC8 -de caroncule*, les autres d^ariUes, toutes sont nues et sans eiœptio» 
ailnchées par leur ombilic dans la cavité d^un péricarpe. Les péricarpes» comme 
)e Tai fuit connaître dans mon Mémoire sur le niicropyle, se distinguent faci- 
lement de la graine, en ce que les premiers sont toujours une continuité du 
pédoncule, et constamment teiminés par la présence do style on de sa cicatrice ', 
s'il se détache apiès la Cecondatîon. (T.) 

(3) Oa aperçoit clairement ici Porigine de earyophyllata : carfophjrlius , 
girofle. 

(4) L^étymologîe de geum est moins évidente : Tfaéis dérWe ce terme gcné- 

lique de ytVêtf^ donner du goAt; d'autres, tels que Ventenat et Delaunay', 
B^ voient que ie mot y^A^ terre, bien que la plupart des plantes soient tout 
aussi terrestres que la benntte. Cette dernière dénominaûon , synonyme de 
herbe bénie on bénite, herbu bênedieta, rappelle et les puissantes Tertiis qui 
hii ont été attribuées, et le saint auquel on l'a parfois consacrée. 

(5) Gilibert, Démonstrations élémentaires de botanique, tope a ; 1796^ 
page 328. 



( ^5) 
été délivrés de la fièvre , qu« IVcorce du "Pérou a prompir' 
mcDt dissipée. Les résultats obtenus par Huiler, Braudel, 
ChriMopberson , Barfoii, Atrel, Dalberg, n'ont M guère 
plus favorables. Mon smi Bruussais, qui jotnl à tant d'autres 
mérites celui de la plus jadicieuse observation, n'a relira 
de la benoîte que des avantages très-faibles ; je l'ai inoi-m^me 
fréquemment donnée sans succès^ je me bornerai k citer un 
ciemple entre mille. M. Saxe, pharmacien de la grande 
umée, atteint d'une lièvre double-tierce, me lonsulla, et 
ne prévint qu'il avait du dégoût pour le quinquina. Je 
saisis celte occasion d'employer 'e geum , qui fui parfaite- 
ment choisi , finement pttlvérisé, et scrupuleusement ad mi- 
nistre, À la dose de trois gros, puis d'une demi-once dans 
l'intervalle des accès; loin d'être suspendus, ou seulement 
mitigés, les paroxysmes se renouvelèrent avec plus de vio- 
lence et de rapidité. Trompé dans son attente, M. Saxe sf 
soumit, malgré sa répugnance, à l'usage du quinquina, et 
la fièvre se dissipa presque aussitôt. De ces tentatives infruc- 
tueuses, je me garderai bien de conclure que l'amait la be- 
noîte n'agit comme fébrifuge: je la croi^, au contraire, trft>- 
propre à calmer ou à guérir certaines fièvres intermittentes 
et rémittentes, qui , produites ou entretenues par la flacci- 
dité des fibres, par diverses cachexies, réclament les toni- 
ques et lesastringens modérés. Elle se montrera pareillement 
efficace vers la fin des dysenteries , dans les diarrhées et 
dans la plupart des autres flux asthéniques. Kn général , la 
racine de benoîte se rapproche singulièrement de celle d'an- 
gélique par son action thérapeutique. Ou la pn'^crit ii la 
même dose, et sous les mêmes formes , tantôt infusée dans 
l'eau , tanldt macérée ou digérée dans le vin ou dans l'al- 
cool. On peut la substituer ou la joindre au houblon , dans 
la fabrication de la bière, qu'elle rend plus agréable et em- 
pêche d'aigrir. Elle est un bon fourrage pour les chevaux, 
les b<£ufs, les cochons, les chèvres, et surtout pour les 
mouloas, qui en sont très-friands. Les jeunes feuilles se 
mangent en salade. Les abeilles vont puiser le suc de ses 
fleurs. La racine est propre à tanner les cuirs ; elle commu- 
nique aux laines une belle couleur musc-doré très-solide, 
et la plante entière leur donne une jolie teinte noisette. 

Le professeur Brugmans, de Leydc, a trouvé aux mois 
de juin et de juillet, sur les racines de benoîte, l'insecte qu> 
fournit la cochenille de Pologne, coccus polonicus , L. 

La benoîte aquatique , geum rit/aie, ne mérite pas le nom, 
de caryophyllata , puisque sa racine est inodore. Elle a 
cependant recules mêmes éloges, et le voyageur Kalm dit 
que tes Anglo-Américains lui assignent la prééminence sur 



(a6) :. 

le quinqmiia (6). Je n'ai pas besoin d'ajouter que cette '^ 
réputation usurpée ne sera que passagère. Les 'médecins ' 
suédois qui, 'SUT le brillant rapport de leur compatriote,' 
s'étaient empressée de substitua le Jlfbrifiige indigène à^ 
l'exotique , ont été frustrés dans leurs espérances , et la ' 
benoîte rivulaire ne figure dans aucune de leuris pharmaoo^ ' 
logies modernes. 

BUCHHATE (sodolpbe), ObservoîMonet circh radicis gei itrbani, »we 
phyUatœ, vires inièbribwu^ prœeipiiè iniermittenlibus ; in-8^. fig. 
nùtj 1 7^ i . — Trad. en allemand , avec des notes, par Jean Clémeot .Toc 
ia-8<>. ng. Copenhague, i^Ça. — Edith altéra , novis tenUmdnU 
aucta , cum liiulo : ObsenfoUofkes circà radicis gei urbani seu carjfo^ 
phyliatœ vires in prœcipuis corporis humani t^ecUonibus instiiulm; 
in-Boi fig. Uafmwy 1784.— Id. Afarhugi, 1786. 

AiTiov (Frédéric), De radicé carropkyUatœ vulgaiis tfficUiarum^ hivê 
geo lubaao Linnœiy Diss. in-^o. GotUngmj 1783. 

WEBER ( George Henri ) , De nonnuUorum febnjugàrum virtMite , et spedaûm 
gei uHnuu radicis efficacid^ Diss. inaug, resp, Koch; in^4^. Aiiomœ'f * 

taUt (1. K. de), jDe viribusgei utiani seu caryopkyUatœ , Diss, ia^: ' 
ZMgaimi BaUworum, 1 799. 

■ ^ 

(6) ResatillYorra America, tome 2. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 64. [ 

( La plante est de grandeur naturelle ) 

1. Racine. 

2. Feuille radicale. 

3. Calice, étamiacs et pistils. 

4. FroitisoW, 
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KBEKIS DEHETOKCHiBnillill, HiVaÇ, lîl,. 13 

Tnunidwi , du. 1 1 , aiém matii { i ). 

iRBUis *Ci,otlii)i peduiKulii nu'eniojù; Lini -, 

6, htxandrie iminngfnit. Jauieu , du. i3i oiU. i8, 
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BEIBEBIS^ EMHE-VI 




Cet arbuste à fleur priotanière , croît dans presque tou» 
la climats du nouveau comme de l'ancieu moade^ on le 
(TMive p ri aci paiement le long des bois et des haie* , sur les 
tvriios sabtoaeux, au Yoiiiiiage des fermes. 

La racine est ligneuse , jaunâtre, rampante, rameuse. 

Les tiges parvienaenl jusqu'à la hauteur de six ï huit 
pieds: droites, uu peu pliantes, elles produisent des ra- 
meaux diSus recouverts dune ecorce glabre, mince , erisdire , 
et sont armées à leur base quelouefois d'uue, et bien plus 
communément de trois épines de grandeur inégale, naais 
toutes fort aiguès. 

Lea feuilles, généralement ramaSséesparpaqueti^allerDes, 
sont ovales, retréctes en pétiole vers leur insertion, obtuses 
au sommet, dentées en scie à leur contour. 

Les fleurs sont disposées latéralement dans l'aisscIIe des 
feuilles, en grappes pendantes, simples, alongées. Chaque 
Hear prcseate ; ua calice légéreateat colore eu jaune, k six 
folioles ovales-obtuses, concaves, accompagnées en' dehors 
de trois bnctées; une corolle composée de six pétales jauues, 
arrondis , dont chacun porte deux glandes à sa base ; aix 
fUmiaes opposées aux pétales; un ovaire simple, cylindri- 
quCi surmonté d'sn stigmate large, sessile, persistanL 



0) Le mol berterù, qoe I» Laiini imt emprunté dn Aribea, te letrootc 
dut din» leiiqoB et thaiinscologio gicci-bubaici et gicci- niodniKi : 
UfCw, ètfCffnf. 

Quant aux iéooaùaaâooi nlgiirs, viitetlier et épine-^'inette , clin lont 
daa i ce que les fiuiu de cet aibciiHau épineui ont l'apéable acidité de 
FoMille , qui portait presque généialfment auucfoii, et porte eocote daot 



■ dépattemeiu hi nooi de vinetu. 
17*. Livraison, 



(28) 

Le fruit est une baie ovoïde, oblongue, d'abord verte, 
puis rouge a l'époque de la maturité, marquée d'un point 
noir au sommet, contenant dans une seule loge deux graines 
osseuses ressemblant à des pépins. 

u Tel est, dit M. Poiret, le sort de tous les êtres qi|î nomi 
environnent. S'ils ne flattent pas également nos sens, s'ils 
en offensent quelques-uns, nous les repoussons, nous les 
éloignons, quelles que soient d'ailleurs leurs propriétés. On 
pardorine ses aiguillons à l'aubépin, en considération de 
l'agrcable parfum de ses fleurs, qui sont introduites jusque 
dans nos appartemens; mais l'épine-vinette ne peut trouver 
grâce pour son armure piquante, à cause de l'odeur forte 
et désagréable qu'elle répand à l'époque de la floraison (i) : 
nous la tenons dans nos bosquets, mais dans les lieux bi 
moins fréquentés^ nous lui abandonnons le soin de bérisMf 
et de défendre par des baies nos possessions agrestes Q) i 
mais non pas celles Se nos jardins de plaisance* nous ÏtU 
loignoQS même de nos moissons par un de ces préjugés que 
l'étude de la nature peut aisément détruire ; nous l'accusoni 
très-injustement d'être en partie la cause de cette nielle fil- 
neste qui infecte nos semences céréales (4). n 

Aucune partie du berberis n'est dépourvue d'utilité. L'é- 
corce de la racine, qui est jaune et amère, purge légèrement: 
Gilibert la regarde comme un bon fondant indiqué dans les 
embarras du foie et de la rate. Celte racine est employée, 
ainsi que la tige, pour teindre en jaune la laine, le coton, 
le fil , pour colorer les ouvrages de menuiserie , et donner 
du lustre au cuir corroyé. Les feuilles, légèrement acides, 
sont broutées par les vaches, les chèvres et les montons, 
négligées par les chevaux et les cochons ; leur décoction 
miellée a réussi dans le scorbut, et dans quelques espèces 

{i) La frappante analogie qni existe entre Toclenr do poUen pradoit par les 
fleurs (fun assez grand nombre de végétaux, tels que Tépine-vinette , le châ- 
taignier, Vorontium aquaticum^ tous les palmiers, notamment le datier, etc., 
et la liqueur spcrmatique des animaux, aurait, ce me semble, suffi pour con- 
flaire h fimportante et belle découverte des sexes, et conséquemment de la 
fécondation dans les végétaux. Je suis même porté à croire que lorsque dans 
certaines fleurs , tclTes que la rosé et Pœillet , cette odeur spermatique ne se trouve 
pas, c^est qu'elle est agréablement masquée par un arôme plus fort et plus 
séduisant. (T^) 

(3) Le vinettier aigret honorant les cloisons 
Des vergers écartés des rustiques maisons. 

PAUL CONTANT. 

(4) Encyclopédie mélhodlque ; botanique , lome 8, pag^ôi^. 



de dysenterie (S). Les fleurs présentent un pTi^onm^ne CU' 
rieux , observé surtout et décrit avec un soin scrupuleux par 
le docteur Descemet : les étumines sont tetlement irritables , 
douées pour ainsi dire d'une telle molilitë, qu'au plus léger 
■Itourbement elles se contractent , et se portent rspiileoiciit 
sur le pistil, où elles demenrcnl fixées pendant un certain 
tejnps. 

Toutefois, ce sont les fruits du vîneitier <jue réclame prin- 
cipalement l'économie domestique. Ces baies encore verte» 
penvcnt- remplacer les câpres: quand elles sont devenues^ par 
la maturation, d'un beau rouge de corail, lenr pulpe, com- 
posée des acides citrique et malique adoucis par un corps 
muqueux sucré, ot&e la saveur et tes avantages réunis ae 
la groseille et du limon. Les pharmaciens en préparent uu 
rob, un sirop, une gelée, des pastilles r6). On confit, pour 
l'usage de nos tables, des grappes d'épine-vi nette dans le 
lucre. C'est pour cet objet, dit M. Guersent , que cet arbris* 
leau est cultivé dans plusieurs contrées, et l'on recherche 
de préférence les fruits des vieux pieds , i^ui ne contiennent 

Ktot de graines , mais sont en général moms succulens. Les 
ies fermentëes avec de l'eau miellée fournissent un vin 
aigrelet, qui dépose un sel analogue au tartre. Les Polonais 
foDt avec te suc de berberis de la limonade et du punch qui 
De le cèdeat point â ceux dont le citron est ta base. 

Plus commune en Allemagne qu'en France, i'épine-vi nette 
y est aussi plus fréquem.nieul employée. Les médecins la pres- 
crivent avec succès dans les fièvres inUammatoires, bilieuses 
et putrides. Les Egyptiens préfèrent la limonade de berberis 
à tout autre remède pour calmer, et même dissiper leur 
fièvre pestilentielle, dont le syinptAme dominant est une 
diarrhée bilieuse. L'efiicacité de cette méthode simple , 
agréable , économique, est confirmée par le témoignage de 
Prosper Alpini et de Simon Pauli, que cette boisson a guéris 
d'une maladie semblable. 



(S) GIliberi, Dêmorulralions éUraenlairet de botanique , lomB 3 i 1796, 

(6J Poor extraire le me destina k ca dÎTen mage* , Théodore AalLjvcrflna 
doimc la d»crit>uoii et U Diure d'one machine particulièia {l/Usamia de l'A- 
cadémie detMieicesd'Vpiu, 1749)- 



( 3o ) 

EXPLICiATION DE LA PLANCHE 65. 

(LapkuUeûÊtnpféêentéedegfandeurtuaurtlte) 

f. Grappe de flears. 

2. Fleur entière détachée. 

3. Calice et pistil. Le calice est composé de û*. UËdIfBf IrQÎs gnod 

îmérieures et trob petites ezcérienres. 

4. Ud pétale détadié, k la base duquel sont deux glandes ofaloDgaa) 

▼is-à-?is duquel est repràeniée une étamine. - 

5. Fruit coupé longitudinalement, dans lequel on distingue deux grain 

attachées h la base de la cavité. 

6. Le même coupé horizontalement. 
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BERCE (i). 

Qnc f^erJSiAior. 

ispBOHOTLiUM TVLOULS HiMUTUM ; Banhîn , TIirA^ p 
lib. 4i MCt 5. Tonrnefort , das. 7 , ombeiUfèns. 
HSBACLEXJM êTBonojhiVH ', foiUMs piruuiti/uiU ; lÀaoi, 
du. Sfpemiamdrie digynie, Jmiieay daf. is, ocd. 9, 
> ombetUfireê. 

Italien spo>dilio ; b&akco»siwa GEtMAKicA. 

Espagnol, . . . ESFOVDIMO) biahca uksiwa alemasa. 
■ Français.,,,, be«ce ; faumx BmAVCUKSiHl} bbahciTUIvb dm Aiai- 

MAHOS. 

Anglais cow-pabswep. 

AuenuuuL . . . baatsch ^ deutscieb bjbbxbklav ; babebblav die 

• BlUTSCHtE. - 

HnOandaii, . . dtjitsch bebxehklaauw. 

Polonais,, . • . eabszcz, Sennert, Beraits^ vieoewicdsia; eaxiixihiics, 

Emdtei. 

Tres-commane le long de no$ bois y de no$ champs , et 
dans nos prës dont elle détériore le» Ibins , la berce est 
^ encore plus abond«nnte et acquiert pins de développement 

- dans les climats froids« 

La racine vivace, fusiforme, charnue , blanchâtre , est 

- imprégnée d'un suc jaunâlre. 

La tige qui, sur un sol favorable, parvient à hauteur 
d'homme, est droite, cylindrique, canelée, creuse, velue, 
rameuse. 

Les feuilles sont alternes, grandes , amplexicaules , ailées , 
à folioles lobées et crénelées , vertes eu dessus , d'un vert 
pâle en dessous. 

Les fleurs disposées en ombelles terminales , sont géné- 
ralement blanches , quelquefois rougeâtres : Tombelle uni- 
verselle est vaste, formée de nombreux rayons j les ombel- 
; iules , qui ont pour collerette trois à sept folioles linéaires , 
^ - soutiennent des fleurs dont celles de la circonférence sont 
! • irrégulières et plus grandes que celles du centre. 

(1) Les etyraologics des dénominations générique , spécifique et vulgaire 
de cette plante sont extrêmement obscures et incertaines. L'a-t-on désignée 
sous le titre de heracleum parce qu'dle a été employée par Hercule , ou parce 
qu'on lui a supposé des vertus prodigieuses? Doit-elle le nom de sphondjrlium 
anx articulations renflées de sa tige, que M. TViéis trouve fort ressemblantes à 
f des vertèbres, f^oy^Tl^AO^, f OOVcTt/Aof , i^ov^VhlQÇ ', ou bien à sa racine 
* en forme de fuseau , ÇWOvS'VKtov ; ou enfin h son odeur analogue à celle 
d'an insecte, S^OvS'Vhtl, frrovS'Vhn , conmie le dit Bauhin, d'après Pena? 
Le mot berce vient-il du polonûs barszcz ? 

i7«. Livraison. <'• 
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(5a) 

Le fruit consiste en deux graines ovoïdes, comprimées, 
|;Iabres , appliquées l'une contre l'autre. 

Les diverses parties de la berce ontj^es qualités très-dis* 
semblables et même opposées. La racine et Fécorce sont 
^ssez acres pour enflammer et ulcérer la peau. Dépouillés 
de cette enveloppe corticale , les tiges et les pétioles des 
feuilles, concassés et abandonnés quelques jours .sur deà 
claies, fournissent un suc mucilagioeux sucré. Accumulés 
ces tiges et ces pétioles brisés, dans un tonneau; veri 
y une quantité d'eau suffisante pour recouvrir le toi 
après un mois vous retirerez une masse d'un goût acidi 
assez agréable. Si vous saisissez le moment delà fermenta- 
tion vineuse du suc saccarin , soumettez ce marc à la dis- 
tillation , il vous donnera un esprit ardent plus* actif qae 
celui de grains (2). 

Les iiabitans du Nord regardent la berce comme une da 
leurs plus précieuses plantes alimentaires^ ils en fabriquent 
de l'eau-de*vie et de la bière; les Kamtscbadales la mangent 
fraîchement lécorcée } les paysans russes et polonais en pré- 
parent un mets aigrelet, qui fait en queiqae sorte une partie 
esseniieUje de leur nourriture journalière, et qui, sous le 
nom de barszcz , est à peu -près pour eux ce que le saaer* 
kraut ^st pour les Allemands (3). 

^ Divers animaux , tels que les vacbes , les chèvres , les 
moutons, les lapins, les cochons et les ânes, broutent la 
berce; elle est jîiéigligée par les chevaux. 

Dans certaines parties de la Suède on regarde la berce 
conune un remède familier contre la dysenterie; ailleurs 
on cn^loie la décoction en baiu et en lavemens , que l'on 
suppose carminatifs, apéritifs, antispasmodiques. Ici on 
applique les feuilles ou la racine pilées sur les callovsités; 
là, c'est avec le suc qu'on espère prévenir ou détruire la 
vermine. Plusieurs médecins prétendent que la berce est an 
des plus puissans moyens curatifs de la plique polonaise; 
d'autres soutiennent au contraire qu'elle doit être rangée 
parmi les causes productricei» de cette mal.'idie singulière. 
Au milieu de ces incertitudes , le sage observateur suspendra 
son jugement ; il répétera les expériences cliniques : elles 
seules peuvent dissiper les doutes , et fixer les propriétés 
réelles de la berce, qui certes n'est point une plante ineffi- 
cace. 

(a) Gilibert, Démonstrations élémentaires de botanique, txxD/ttà'y 1796, 
page 437. 

(3) Les gens aises font le barszcz avec le son ou la farine de froment, le 
boaillon de viande et la betterave rouge (Emdtcl, ïf^arsuvia pkfsicè Ulus- 
tratoy i^3o,page 139;. 



EXPLICATION DE LA PLANCIIR m. 



[La plante i 



nde ta grandtut nalurtlh ', 



1. Feuille eniiéri. 

1. FIrar i^uliÂn du nraire de l'omhellale , (croule. 

3. Fleur iiT^tièrc de lacii-coarcttiircile l'otabrllula, grmir 

j. Froit dr grOBeiu nuiurellc, tu àe bot. 

a. Lt m^OK, vu Je cAiê. 
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i9inn, ii>* apiam paluilrt, fntiià ttblan^ih : fhntiilt, 
HtVA^, Ub.i.sea.i.'Vonmeton.clm.'j.nmUa^rm. ' 
siim ^KaBi^iFOI,lBt• -, foliii pinaalii , ambellii mrt/afièut 
peiuatulatU, iiu^bÀirm unlvenali pianatifidai Lino^, 
du. S.penûuidrie âigynu. Juuicii, du. la, wii. i, 
ambelUJèrei. 



!e piaule vivace, très-commane dans [eii climats 
3 et tempérés, se plail dans le.s ruisseaux, les fontaines, 
les fossés a(iuati<iurs , sur le bord des étangs, 
la racine est blanche, fibreuse, rampante , noueuse. 
La lige droite, cyliudrique, rameuse, s'élève à la hauteur 
!un pied et demi. 
Les feuilles sont alteraes et simplement nilécs ; les înfé- 
fleures composées de treize ou quinze foliotes ovales serre- 
li^es, les supérieures plus petites, plus profoodémcat deil- 
r t'es, quelques-unes presque lacintces. 

Les ileurs sont disposées en ombelles pédonculées, qui 
sortent des aisselles supérieures des feuilles , et leur sont 
•apposées. La collerette universelle est formée de cinq ou six 
fuiioles lancéolées , inégales, la plupart pinnatïlides. Les 
cinq pétales sont blancs, subcordiforines; les cinq étaminei 

fortent à l'extrémité de leurs fîlamens des anthères arroadies^ 
ovaire inférieur est chargé de deux styles courts. 

Le fruit est sphéroïde, strié, composé de deux graines 
plano-conveses , appliquées l'une contre l'autre. 

Comprise dans la. même famille que i'ache , la berle se 
rapproche également de cette plante par ses qualités physi- 
ques et ses propriétés médicamenteuses : aussi l'appelle-t- 
on communément acAe d'eau. Les feuilles, dit Macquart, 
ont une légère âcreté qui n'empêche pas de les manger en 
salade. Leur suc et leur décoction , rarement employés , 
passaient pour antiscorbutiques, fébrifuges, apéritifs, em- 
ménagogues, diurétiques, etmêmelitbontriptiques (i). Les 

(i) Ceriaini éiymologisles apercmTCnt dans celte wrlu l'origiue du mot 
«uni, f liai tf-iSav , jeisQuc, jechaue U[HC(i«:irautrc9y roicntra^ution 
x8*. Livraison. a. 



(56) 

Stinès ont l'odenr arpmatiqae et la saveor piquante fid 
stingnent la plupart des embelliféres. 
Parmi les autres espèces ciii genre #àiiit , il en est pltuiems 
qui méritent d'être signalées x telles sont principalement k 
berle des potagers , sium sisarum , plus connue sous le nés 
die çhenfiy et à laquelle je consacrerai unarticle^ et la bedâ 
dé la Chine, sium ninsi, dontN}6 parlerai eu traitant d^ 
ginseng. 



r 
% 



perpétn^ de la plante eUe-méme par IfeflSsC des iwtli et det coda. Tirfb ^ 
aime DÛeiik y reconnaître le terme odtiqDe $iWf tant Qoant à moi, je npaâm r 
tont rimplcmenl ft99 comme une dénominatkw grtipqne radicale. 

M. Tbëis fait pareillement Tenir iterU âa ocitiqiie beierou vêler ^ 
on plante analogae. Pen de penonnes adopteront cette étymologie. 



EXPLIGATIOH DE LA PLAUGHE 67. . 



(LapUmte estdegnmdetw natmelle) 



Ip. •. I. FeqîDe radicale, an trait. 
* ' a.* Flenr entière , grottie. 

3. Fmit de groMeur naturelle. 
4* Le même grossi. 
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itiBCi, { B*ahlii, TlifftÇ , liL. t r , »»n. 1 (i). 
, foUit (Walif. oblnngiiuenSa , aciatiinitia. 
leplinervii'j , prtirju btilentatit ; Lînn^, dut. ~ ' 
âna Ctigjnie. Juuicii, clu. iS, ord. 3, arlun. 



^ hes Indes orientales sont la pairie du Itetel , <iui crott d« 

référence sur les bords de la mer. 
Les tiges pliantes, lisses et striées, s'appuient et l« lisent 
âirles corps voisins. 

Le» feuilles, alternes, assee grandes, subcordifomies, 
Ruminées, glabres, mar(|uées de sept i 
angueur , sont soutenues par des pétioles cacaliculés à leur 
i«6e, et munis supérieurement de deus dents. 

I«s fleurs sont disposées en un t<pi cylindrique, étroit, 
«rré, pendant vers la terre à l'extréoiité d'un long podon- 
nlc opposé aux feuilles .- autour de l'axe de cet ^pi sont 
)ft8g('es alternativement de petites écailles; dans rai>selle 
le chacune est placée une fleur composée de demsquaniules 
Ivlicinalcs , contenant deux ctamines courtes, et un ovaire 
mhérique surmonté de trois styles en alêne, légèreruent 

Le fruit consiste en petites baies globuleuses, verdâtres, 
Bonospermes , fîiées et comme agloinérécs le loua de Vépi, 
ipadice ou chaton , qui ressemble h la queue d'un lécard (a). 

Si le bétel préfère généralement les plages maritimes , on 
e voit prospérer, à l'aide de la culture, dans l'iutériear 
les terres. Sarmenteux comme la vigne , il exige k peu près 
es mêmes soins, grimpe également le long des écbalas ou 
les arbres. On le marie par fois à l'arec , avec leqnel il forme 
le jolis berceaux, d'agréables tonalles. Cette union, d'ail- 
eors, associe, en quelque sorte d'avance, deux plantes qui , 
lans l'usage ordinaire de la vie ne sont presque jamais 
employées l'noe sans l'autre. En effet, les Indiens mlcheat 

(i) Lei nonu de èetel, belle, betre, adopiii pat )t> Emop^en, lODt «nt-' 
inintïs , el presqtK liltcralemenl copiés de l'idioiiH niilau, camnie uux de 
'entJnU ou tamboulitioniileVAfnhe. 

(3) Toulet le» parties de Ih fniciitïcalion du beLel XHit lellement eiignèi, 
ifi'il faut une furie lendlle pour les Ueii iduencr; CDCora cela ne peul>il le 



(58) 

continuellement une préparation qu'ils désignent sous Te 
nom de heiel, bien que les feuilles brûlantes de ce poivre 
en forment à peine le quart; la chauiL vive j entre dfans It 
ixxème proportion , tandis que la noix d'arec constitue 1» 
moitié de ce masticatoire, qui est devenu pour les habitant* 
des contrées équatoriales un objet de première nécessité 
On mâche du bétel pendant les visites ; on en tient à la main^ { 
on s'en offre en se saluant et à toute heure 3 lorsqu'on ft 
quitte pour quelque temps , on se fait présent de bétel, rcn-- 
fermé dans une bourse de soie. On n'ose parler aux grand*- 
sans avoir du bétel dans la bouche. Les femmes ^ et surtouil 
les femmes: galantes . sont passionnées pour cette drogney ; 

3ui, suivant elles, dispose merveilleusement aux pfaisirt- 
e l'amour (3), 

u Ce masticatoire donne à la salive et aux autres liqoidtt^ 
animaux une couleur rouge de brique qui se transmet aux 
excrémens : il stimule fortement les glandes salivaires et les * j 
organes disestifs, diminue la transpiration cutanée, etpré^ ■ 
vient ainsi les affections atoniques qui résultent, dans les < 
pays chauds , de cette évacuation trop abondante. Le betrf 
est si irritant , qu'il corrode par degrés la substance den« 
taire , au point que les personnes qui en mâchent habituelle- ' 
ment sont privées, des l'âge de vingt-cinq à trente ans, de 
toute la partie des dents qui est hors des gencives; mais 
cet inconvénient n'empêche pas que son usage soit univer- 
sellement répandu dans toutes les îles de la mer des Indes. 
Il semble que les habitans de ces ardens climats sont invités 
par la nature à faire usage des aromates et des épices qui 
croissent abondamment sous leurs pas : de là, sans doute, 
l'usage de ces cariks d'une excessive âcreté , que l'on sert 
sur la table du prince et sur celle de l'esclave (4). n 

Les docteurs Halle et Nysten pensent , avec Pérou , que 
les Européens , à leur arrivée dan-s l^s pays chauds , n'ont 
pas de moyen plus puissant pour conserver leur sauté, que 
de se soumettre à l'emploi du bétel, ou d'un autre» stimulant 
analogue. Apres avoir tracé avec autant de fidélité que d'é» 
nergie le tableau des accidens auxquels expose le passage 
subit d'une température modérée à une chaleur dévorante, 
MM. Halle et Nysten condamnent notre obstination à re- 
pousser les habitudes des peuples étrangers , lors même 
qu'elles nous deviennent le plus nécessaires. 

(a) Ray, Histofiaplantarum , 1716. 

Macquart, dans V Encyclopédie méthodique ; médecine; lome 3 , page 704* 
(4) Halle et Nysten, dans le Dictionaire des sciences médicales, tome 3^ 
page 9a. 



tche le plus grand pris au u'^moignapfi de co mêde- 
ktstres , sans iiéanmoÎDS adopter leur prédilection 
tl>etni. Celte substance extrèiueiaeiit acre, porte sur 
8ÎI digestif une irritation viife et perpétuelle, une 
■asie pcnuanente qui se propage jusfju'aux extrémités 
e alimentaire, lie canal irnié sans cesse, épuise en 
e sorte sa tonicité; son mouvement périsialti(]uc, 
) accélère outre mesure, se ralentit et s'altère^ une 
fe indirecte se déclare , des vices organiques se niarii- 
S souvent une phtisie gastrique porte le dernier coup 
{pHiiue, dont le principal ressort a été luine nar l'abus 
jVulaas. Je viens, sans m'en apercevoir, débaucher 
|pe de Peroa lui-même, mort dans un état de con- 
iOD épouvantable, au printemps de son Age, peu de 
•près son retour des terres australes; tandis que l'il- 
&.dansoD dut à la tisane émoUiente de baobab , ainsi 
hbstinence du vin, la santé dont il jouit pendant son 
au Sénégal , et qu'il conserva inaltérable jusqu'à près 
itre-TÎngts ans. 
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LXIX. 



BETOINE. 



Grec KHTff) xfrrptfr; 4^x*'^P^^^' CfT^rixif. 

rBETON ICA PUiruBEA j BauhÎD , rilFct^ , lib. 6 , fecc. 5. 
\ TcHiniefort, das. 4» labiées. 

Latin ^BETomcA o^ficihalis^ spicd ûUerrup^ ^ coroUamm inb'U 

M lacinid miermediâemarginatd ;hin%iét clas- 14* tHdy-^ 
^ namie gymaospermie. Jii«sieu» cIm. 8^ ord. 6, labiées. 

ItttUen BETTONICA. 

Espagnol. ... . KETOiiicA. 
Français, . . . BÉToinf . 

Anglais betost. 

AltemamL . . betonik.^ betohis; zehrkraut , Hagcn. 
Hollandais.,, betout. 
Polonais, . . . bukwika, Erndtel. 

On trouve commun ëment cette plante vivace dans les 
endroits ombragés, les laillis, les prairies : les Grecs ayant 
observé qu'elle croissait de préférence dans les lieux les 
moins échauffés par les rayons solaiHR, la désignaient quel- 
quefois sous le nom 'de '^.vxorpo^ov (i). 

La racine, grosse k peine comime le doigt, est coudée, 
fibreuse , chevelue , brunâtre. 

Les tiges , qui s'élèvent jusqu'à un pied et demi de hauteur, 
sont simples , droites, quadrangulaires , légèrement velues. 

Les feuilles sont opposées, en cœur oblong, ridées, cré- 
nelées, portées sur des pétioles qui, très -longs dans les 
feuilles inférieures, diminuent, et finissent en quelque sorte 
ar disparaître à mesure qu'elles approchent du sommet de 



l 



a tige. 



Les fleurs purpurines , sont disposées en épis terminaux- 
chacune d'elles présente: un calice monopbylle, tubulé, 
dont le bord est divisé en cinq dents aiguës; une corolle 
monopétale, dont le tube est cylindrique, courbé, le limbe 
partagé en deux lèvres , la supérieure plane, entière, droite , 
obtuse, l'inférieure plus large, divisée en trois lobes, dont 
l'intermédiaire est légèrement échancréj quatre étamines 
didynames j un ovaire supérieur quadripartite, au centre 
duquel naît un style filiforme, terminé par un stigmate 
bifide. 

Le fruit consiste en quatre graines nues, ovoïdes, brunes , 
situées au fond du calice persistant, qui leur sert d'enveloppe: 

(1) 4'^X^^> froid j Tpo(p»t, nourriture. 

18*. Livraison, c. 
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Les ijualités physiques de la bëtoîne sont génëralenlei 
assez faibles , et différentes selon la partie de la plante ({a'c 
«xamine. Les racines ont une saveur amarescente , nai 
sceuse; les feuilles joignent à cette amertume peu prdnooc< 
un goût âpre et comme salé. Les (leurs exhalent une ode 
à peine sensible. Plusieurs pbarmacologistes assurent pou 
tant que ceux qui récoltent la bétoine éprouvent des etOQ 
dîssemens , des vertiges , une sorte d'ivresse. 

Peu de plantes ont joui d'une réputation plus brillai 
et moins méritée : Dioscoride et Galien exaltent ses vert 
puissantes et variées; elle est offerte par Antonius Mw 
ou plutôt par Lucius Apulée (2) , comme un remède infa 
lible contre quarante-six maladies, dont plusieurs sont < 
trêmement graves , et d'autres absolument incurables , tel 
que la paralysie , la rage, la phtisie purulente. Cette éi 
mération aussi ridicule que fastueuse , est précédée d 
début apologétique véritablement curieux : a/i/>72a^ homim 
et corpora custodity et nocturnas amhulationes à mcUefk 
etpericulisy et Joca sancta et busta etîam à visïbus mefuen 
iuetur et défendit , e^omni rei sancta est. Des mëdec 
judicieux ne retrouvant aucune analogie thérapeutique eu 
notre inerte bétoine et la merveilleuse bétoine des anciei 
ont pensé que nous avions faussement appliqué la dënoi 
nation anti(|ue (5). J'aime mieux croire qu'ici , comme Ax 
beaucoup d'autres cas , nos bons ayeux ont donné une c 
rjère trop libre à leur imagination poétique j car la desci 
lion tracée par Dioscoride et par Apulée, bien que coï 
et incomplette , peut très-bien se rapporter à notre bétoi 
J'ajouterai que l'enthousiasme des Grecs s'est transmis 
quelque sorte aux Espagnols et aux Italiens. Ces demi 
ont regarde longtemps la bétoine comme une panac 
comme un trésor, et cette opinion favorable, ou plutôt e 
gérée , conserve encore chez eux de nombreux partisans ' 
Les médecins anglais , allemands et français n ont point 
séduits par ce concert de louanges. Cullen la juge indi 
de figurer parmi les substances médicamenteuses (5) j 1 

(2) J. C. G. Ackcrmaon, Parabilium medicamentorum scriptores i 
qui; 1788 , pag. 128. 

(3) Murray, Apparatus medicaminum ^ tome aj ï794>pag. 191. 

(4) Pour signaler une personne ou une chose clouée de (|ualités rares, o 
proverbialement : Jia piU virlh che bettnnica. Un second proverbe égalei 
uâilé et non moins expressif esi celui-ci : 

f^ende la tnnica , 

/:,' compra la hettonicn. 

(5) A treatise nfLÎie mat. med., lom. aj 1789, fag. 98. 



jenbran j ne lui accorde pas même les honnviirs Je la cita- 
tion , dans sa Pharinacotugie; >pielinant) ne la cil«' <|u« pour 
en déconseiller l'usage. Murray, uiipeuplii&îndul^i^nt, n'me 
révoquer eu doute les observations de Scouoli , (]ui tendent 
à établir l'emploi avantageux de la bf'loiue aaim lesallections 
muqueuses, dans les catarrhes aloniques. Tels sont aussi 
les cas dans lesquels le docteur Gilibert a éprouva l'utilité 
ùe celte plante; mais eu revanche il n'ajoute guiVe de con- 
Eaaee k la propriété émétique et purgative de la racine, et 
lur ce point il est d'accord avec M, Sodard. Celui-ci ne 
coQsidcre la bétoine que comme un sternutatoire susceptible 
de remplacer le tabac , dont toutefois elle est loin d'égaler 

Le fameux emplâtre de bétoine, vanlé jadis pour la gaé- 
tison des plaies de tête (fi), el raème pour consolider tes 
fractures du crâue, est avec raison banoi de nos dispen- 
saires. L'eau distillée, le vin (7), le sirop et la conserve, 
sont pareillement tombés en désuétude , sons que la thora- 

fralique y ait rien perdu. Les tanneurs ont aussi renoncé à 
usage de la bétoine, qui n'est point assez aslriugenle : elle 
s'est moutrée plus utile à l'art tinctorial; elle communique 
aae couleur brune , belle et solide aux laines préalablement 
imprégnées d'une faible solution de bismuth. 

La bétoine blanche est une simple variété de celle dont je 
tiens d'exposer l'histoire. Quelques espèces soiit cultivées 
diQS les jardins d'agrément : tels sont la bétoine velue, 
l'orieutale et la graudillore. 



(S) < Pline nppmte qiio le nom de betonîca on vetonica vient d« Vctans , 
(Kuiiti qui batment au piïd de» PpiiUes, et ifâ le» prfoiïeta Ja niireni eu 
nage. Cal net artar,!l\i ■M. Thévi;bentonicw le yrai nom de la Irftoiae, 
alwigae cellîqoEj il vieni de bcn, idle, et Ion, boa: cbacnn conaaîi Ici 
Imités céphaUqilei de cette ploalr. n 

L'étynialoeic donnce aiec isiit d'assurance par M. Théis me lenible nuiisi 
peu ndtaitsible que celle proposéE par Plioe, adi>ptcc par Bauhid, XoucneCoit, 

(l) Belonicam ex dam prodeit attunere baccko. 



(44) 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 6^ 
( La plant9 est repréêtntée de grandeur natMtnUe ) 

I. Flçurendère. 

a. Calice coopë Terticalement par la moitié, âsips l&tngH on voit 
ovaires entoorés d'uq bourrelet, et du centre dcscpiels s'élève ui 
divisé au sommet cq deux lame» d'inégale loo^ueur. 

3. Corolle vue de facq. . 
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, jientanârie digyni». 

jifc...... ...y. ' 

lAUtoand. . . bktej huooi-d, 

AflOini/flÛ . . BEET^BIET. 

Pthnais cjiiKLi., Erudlcl. 

On assigne à la bette pour patrie primitive tes plages 
Inantîmes des clioiats.iiipridioiiaus. Olivier de Serres uous 
apprend qu'elle fut apportée d'Italie en France vers la fia du 
seizième siècle. Toutefois elle croit sponlaDéuent depuis un 
grand nombre d'années sur le sol des pays tempérés, el 
même froids de l'Europe; car je la trouve dans les Flores 
d'Angleterre (t), de Zélaude (2j et de Pologne (5). 

La racine bisannuelle, dure, lilauche-grisàtre , fufiîfornie, 
grosse à peu-près comme le ponce, jett^çà et là des raïuus- 
Cnles, garnis eux-mêmes de Hiiiilles capiliaiiee. 

La tige droite, feuillée, canelée, glabre , jnunie supérieL;- 
ranenl de nombreui rameaux gri'Ies, s'élève à lu hauteur 
d'environ trois pieds. 

Les feuilles, alternes, ont une-figure très-diverse suivant 
Inu position. Laides, subcordifârmes-obtuses ibférîenre- 
nent, elles s'alougent en se rétrécissant et s'apointissant; 
lenrs petiotes se racourcissent et disparaissent à mesure 
qa'elles deviennent supérieures j elles sont verdâtres, lisses, 
aolles et succulentes. 

Les fleurs sont petites, sessiles , ramassées trois ou quatre 
«Eemble dans les aisselles des feuilles supérieures , formant 
de longs épis grêles çt peu serrés. Chaque fleur présente: 
BD calice profondément quinquéGde, cinq étamines courtes, 
apposées aux divisions du calice, et dont les filamens por- 
leât des anthères arrondies; un ovaire surmonté de deux 
styles fort courts , terminés par des stigmates simples et aigus. 

([) Raj; Sfiioptà methtdica ilirpiumhritàttni^him s i^aj. 

(i) PeyMîcr, Ptantarum in'WaliÙJirid, ZtetanJiœ iiuuid, luucenliupt. 



aonynua; )6lo, page 6'j. 
[3J ËtiKllcl,^ ■■ ■ 



(3) EtudÛH, flridaiiuia fVimai'iease;-f;ia, 
i8'. Liyraùon. 



(46) 

Le fruil est un« graine rëniforme (^)\ renfermée dam 
substance de la base du calice persistant, qui lui tient lîl 
de capsule. 

Elevée dans nos jardins, la bette a éprouvé des modxfi 
tîons très-remarquables. La culture a créé en quelififé | 
tleux familles qui, provenues de la même souche, 
l'opinion générale , se divisent Tune et l'autre en pi 
variétés» La première famille comprend les bettes ou 
proprement dites; la seconde renferme les betteraveib^ 
couleur des feuilles détermine les variétés de la bette, tts* 
cbe, blonde el rouge. Ce sont les côtes de la blonde màtmi 
mange sous le nom de cardes, comme celles du cardes -èl 
Tours et d'Espagne, dont j'ai parlé en traitant de FartiidiiA 
liCs feuilles de la bette blanche et de la rouge peu Vétit HiUii 
être destinées à Fusage culinaire : elles fournissent f à là 
vérité, un aliment fade, moins propre à être mangé 'setil| 
qu'à corriger l'acidité de Foseille. Ramollies k la Ûamlne vA 
avec un fer chaud , et couvertes de beurre , elles sont ^ 
topique familier pour panser les cautorcs , les vésicatoirts; 
certaines plaies, certains ulcères, et même la teigne (SiU 
• Outre ces propriétés , que possèdent également les ftaïUjtf 
de la betterave , elle oflre une racine très-vol u mi neaitt, qp4 
doit être placée au premier rang de nos plantes potagèreii 
Cette racine constitue, par sa couleur, trois variMs :.Il 
blanche, la jaune et la rouge. Celle-ci est la plus grosse d 
la plus commune^ la jaune est plus sucrée^ la blanche , qnoi« 
<[ue tendre, est la moins savoureuse. Cuites k Ja chaleur da 
four ou de la braise , el coupées par tranches , elles devien- 
ncnt un mets agréable , qui pourtant a besoin d'être bien 
assaisonné, comme Martial en avait déjà fait la remarque i 

Ut sapiaut faUîce , Jnbrorum pmnâia , beUV , 
O quam sape petet vina piperque cocus ! 

Soumise à la fermentation acéteuse, et réduite en pulpe, 
la betterave est le principal ingrédient du barszcs des Polo* 



({) Celte graine Imnc grossièrement le p des Grecs, et la |;]ante doit |ic<H 
bablemcnt U cette rc&scznblancc le iioiude beta, ainsi qiicrczpiiiiie CulouiciU: 

JYomine tum graio , ceu Huera proxinut nrwiœ , 
Deprimiturjolio virldis , pede candida Lela. 

M. Tlicis pi éferc dériver ce mot du celtique betty ronge. L'invrai&cmblaocs 
de cotte clymologie sauie aux yeux : en efici , toutes les racines des bettes ptf 
Incluent dites sont bianclics. 

^5) Lorry, De morbis cutaneis j page 4 {i- 
Muuray, Opuscuhf tonne a, pngc 'À^b. 
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, regarde par le Ooctcur Gilibcr 

Mftbrc, préservatif ilu scorbut et tirs 

\he pnsfesspur Selicrer prétend avoir fubriuiid tle bouae 
iultsliLuanl Ih racine de betterave à I org^. 
i produit» tcfc plus iinporlini de cette riicioe est 
e sucrée (ju'vlle fournit asseï nbondamuiem, siuori 
:or en concurrence avec la canaoïellc . du moins 
r U suppléer eu cas Je besoin. l/énuiuérBlioE 

-C^es empH'j'és pour l'extraction de ce Kucre inJigi<;; 

'jKÎ déplacé -i , mais je croîs ulilc d'iniliquer aui agronomes, 

!>iixni3Duiacturicrs, à tous Icf^ dignes apptécivteurs de nos 
«chesses natioaates, les nieillt-ures sources auxquelles ils 
lituvent puiser (tij. C'est dai 
|e vais dire iia mot sur la culi 
fonr guide le professeur Ar 
" Auï eaviroas de Paris 
Il «n-il flans les tt'rrea chaudes 
Incises de betterave, au lie 

tfarame celles de beaucoup 
déchaussées, parce qu'elles g 
«'élèvent un peu audessiis d .errt 
fcmandg à les mêler dans i ch 
^OQ» f|n'il faut butter : la t Te i] 
|«tt portée au pied des choux. Aui 
t usez fortes , on enlève les feuilles 
' elraêiuc pour les moutons. La bel 

r (juatre récoltes de feuilles. Si 1' 



Vrrain, d< 
cette pla 



. les luËmes vues d'utililt^ que 
"- m la bp"'"-ave, en saifant 
Th"'"» 

«t c nige de semer en 

iS les froides. Les 

..<:!,uiu d'être buttées, 

...,.^ri plantes, doivent être 

ssiïsent davantage lorsqu'elles 

icrre , ce. qui a engagé les Al- 



S des betteraves 

bétes à cornes , 
peut, dans un bon 



sitôt (ji 



le : 






u'aucune ne douiie des fanes a 



i de terre et les 



\pi ue eatam ciunii«c Biiirsgrai 
iliacic BU'U lirait relire île L bi 
taaidc<»U> pour <l>ini)cr l'cipoïr 
CBK pB- crliiT ilet •«£[«» ioijigèi 



5) Le C^IùIh-c diiniiuc Miir^af pitwnu , en i ^f^t ^ ''A 
■ ■ ■ a bcHirrave. La qu»iniié n'c 

r cjï remplaeer BvuiUg4U«;WU k'VIÇ» <)• 

i^piô^J'M . -, , ^ .. 

nw, qi^iHurs ctrc annt bon et moina cher (jue celui •!» colonki. L'Institut 
H^o^dc Fiance ucciHHHitfuTOTBtilciiKnl le* iraraiii de c«i KatÛmirien , qui 
n oMipiB Je rétnhai itam divers MciaDiiïi, cl plui rûxmnicnl duu un Krna 
«■mai eciitcn alli'inand, dont M. D. Angaid Bflonnn nne Traducliûii Irtn- 
«wahi^ée , ,rec dci nqto du idiarmacicn DEcorw: ii>«°. Pai», i8i«. 
Pioni lesautrra uputculcs poMiés en France, il Himi-a de d i it h i g iier le» dent 

WtTEi (Etienne), Delà bciIerAreet dewcnltnrei in-B». Paris, 1811. 

Wti nK II CHOU fp. A. ).J, Notice sut lu beiteraïc coiukliri» ptinripnl» ■ 
■4ltrKii le rappoit des bcnfûccs que sa culuire doit procurer au ci)lli»>s'ur 1 
»4<>.ParU, i8ta. 



ie4; 180S, f^37f 



(48) 

.Le suc si doux de la betterave exerce pourtant;^ aipâi 
la^poudre, une. action errbioe très-prononcée sur iain 
brane muqueuse des fosses nivales. Galien avjait déjà 
cette observation', confirmée par leç praticiens mçdemes 
notamment par Borricb, qui signale avec raison le.daii 
de ce steniutatoire. 



EXPLIGATIQJH DE LÀ PLANCHE 70. 

( La plante est un peu plus petite <pie nature ) 

I. Fleur cutièregroMÎe.' 

a. A^égation de plusieura fniiu de, grandear natureUe. . , 

3.. Fruit isolé, grossi, entouré de son calice persbtant. 

4^ Racine et feuille radicale xédulte an. quart de sa grandeur natorcUc. 



icdM*. Chtt>> -t. i^te^ROI tt% I t 'Il liaMrtff 4^-' 94^ta 



f; 



^âi 

fisuiU. .. 



iisTOïi*; Biiihin, riivtfS, lib. S, tct. B. TourotSwr, 

du. iS,Jleun apelatti. 
'aLTaoïuii biitoitjI) raule iimplicùiinfi, mnnaïUchxa, 
fntiit ovaiii , îa peliolaia deearrenlibaj ; himii . cliu, 9 , 

nrland/ie Irigfiàe. Jnuicu , du. 6 , mû. 5 , pofygonéet. 



..a«m 



Ce c'est pas seuloment sur les hnutes montagnes de l'Eu- 
H que l'oa trouve cette plante vivace; elle se rencontre 
isî sur les terrains incultes et <lans les prairies de la 
Use, de l'AUciiugne, de l'Angleterre et de ta France, 
La racine grosse et longue à peu près comme le doigt, 
M, fibro-tubëfeuse , marquée d'intersections annulaires, 
k çà et là des ramuscules nombreux et délies; elle est 
Hournée deux ou trois fois et torse (i), bruuàtre en de- 
rs, rougedtre à l'intérieur. 

Les tiges simples, droites,'Cj]indriiiues,DoueuseB, striées, 
uleoses, glabres, s'élèvent jusquà U hauteur de deux 
:<}s. 

Les feiiilles sont altemei i les inférieures grandes, ovales- 
icéotées, courantes sijr an long pétiole, les supérieures 
is petites, sessiles, amplexicaules } tontes sont manies à 
r base de stipules jaunâtres et obtuses, 
[>es (leurs sont disposées en un assea bel épi terminal , 
ré, cjlindroide, rougeâtre, garni d'écailles luisantes tri- 
ilées, situées entre cbaque fieur. Celle-ci présente j un 
ice quiaqaéfîde- neuf étam,iaes; un ovaire trigooe, sur- 
ate de trois styles filiformes , terminés chacna par un 
it stigmate légèrement capité. 

A fruit consiste en une seule graine nue, triangulaire, 
atue, environnée par le calice persistant. 
Coûtes les parties de la bîslorte sont utiles à l'économie 
nestique et rurale ou à la thérapeutique. Les bestiaux 
uteot avidement cette plante, que les cbevaus seuls 
:ligent. Les feuilles tendres se mangent comme celles des 

} Chacdii fM ici Tori^iK do mot bistorte , bit torta. 
jg*. Lirraifon. _ a. 



(5*) 

épînards (a); U graine peut êlre empTojée à Ta nourritore. 
des oiseaax de basse-cour (5). Maïs c'est principalement la 
Facine dont les usages sont plus importanset plus multipliés. 
Son action y presaue nulle sur Forgane de Todorat, esttrcs- 
niarquoesur celui du goût. Peu de végétaux indigènes pos- 
sèdent la faculté astringente à un degré plus éminent Aussi 
contient-elle une grande proportk)n de tannin et de Tacide 

Eallique : Scheelo y a découvert en onlre l'acide oxaliquf» 
»e résultat de cette analyse suffirait pour indiquer des pro« 
priétés médicales , qui ont d'ailleurs été confirmées par lex- 
périence clinique. £n effet , la racine de bistorté a souvent 
produit une constrîction salutaire, et rétabli la tonicité de 
divers appareils. On la prescrit avec succès pour diminuer ou 
même pour tarir les flux clironiques, tels que la leucorrhée, 
la diarrhée, la dysenterie entretenue par la débilité profonde 
de la membrane muqueuse intestinale. J)ans ces cas, on 
administre la bistorté en décoction , ou bien pulvérisée à la 
dose d'un demi-gros» Mais si, à l'exemple de CuUen, on la 
donne comme fébrifuge, il faut porter la dose à trois gros 
par jour. Bouillie dans l'eau^ et mieux digérée dans le vin ^ 
elle forme un gargarisme qui forti^ les gencives, et s'est 
montré par fois efUcace contre les aphtes et le scenrbut. . 

Au moyen de quelques lotions , la racine de bistorté perd 
sa stypticité , et fournit une fécule qvA , mêlée en proportion 
assez considéfable à la farine de blé, n'altère point la qua- 
lité du pain : elle est fréquemment consacrée à cet usage 
dans plusieurs pays du nord, et spécialement en Russie^ 
comme Ta observé le savant et infortuné Jean Pierre Falk(4)* 
Les tanneurs ont souvent tiré parti de la racine de bis- 
torté, et le patriote Dambourney n'a point oublié de la ranger 
parmi les substances tinctoriales de notre sol. 

(a) WilJich, The dnniestic encyclopœdia , lome i } 1802 , page 268. 

(3) Willeaiet, Phythographie encyclopédique , tome 1 ; i8o5, page 45 t« 

(4) Beitrcpge zur topogr. Kenntniss des rus&ischen lieUhs, tome 2j 
X785, page 169. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 71. 

( Tm plante est de grandeur naturelle) 

I. Denx fleurs grossies, h pédoncules in^«inx enloiirés à leur base (fune 
espèce de calicule. Une seule écaille irideniéc les accompagne. 

3. Pistil composé d'un ovaire trigone surmoatc de trois styles filiformes, 
terminés par un petit stigmate capité. 

3. Fruit mnr entouré du calice persistant. 

4< Le même mis à nu. 

5. Le même coupé horizontalement pour faire voir que Tembryon est 

entouré d'un périspcrme farineux, considérable. 

6. Racine. 



73. ' • 
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LXXll. 

BOIS DE BR^SIU 



n««tÇ, lib. Il, MCI. I. 

«ïiLPiïi* ECHiKATi; caula ranùqua aeulealîi .falin- 
lii avaOt, obaaU, UauminilHtJ rrhinatin LuniJirlt- 
Linnt, cIm. ii>. détandiia monogyai». Jimiru , cil. i4i 
1, on), ri , Uganinauiet. 

fixant. . . , ieSo dei 



* DE rziIlKRODCi IIliMI.I,ET 



t.i dénomination de bnû de Brésil est mauvaise, parce 
«in'eliecoDvient âlous les TPgelaui ligneux de ce vaste pa^Si 
■ui)i5 elle 3, cororoe tant d'antres, le droit de figuriT daua 
l'ouomatologic botanique, puisqu'elle e&t consacrée par l'u- 
sage, queni pfnèi arbUrluf est et /'ut tt norma Inqaeniii (l). 

Cet arbre , qui devient fort gros et fort grand , croit sur- 
loul parmi les rocher* : il ett ordinairement lortu , rabotent 
(t rempli de nœuds, l/aubier qui couvre le bois est si «tpais, 
^ue lorsqu'on l'a eolcvé , le tronc , auparavant de la grosseur 
ia. corps d'un homme , est réduit à celle de la jambe , il est 
pesant, très-sec , et pétille beaucoup dans le feu, où il UQ 
ï'h presque point de fumée. L'écorce est brune, arm^e de 
Diljiians courts et épars. Les rameaux sont difTus et d'une 
longueur considérable. 

Les feuilles sont alternes, deux fois ailées, et portent de» 
folioles ovales, obtuses, trïs-analogues à celles au buis. 

Les Qeui's, disposées en grappes simples, sont panachérs 
de jaune et de rouge; chacune d'elles présente : un calico 
mooopitjlle, à cinq divisions profondes, dont l'inférieure 
est plus ample; cinq pétales obtus, dis étamines libres, 

§1ds longues que les pritales ; un ovaire aupérieur , surmonté 
un s|yle de la longueur des étaminet, et terminé par an 
stigmate simple, capité. 

[•e fruit est une gousse brune, oblongue, comprimée, 
hérissée à l'extérieur de nombreux pîquans , recourbée à sou 
sommet en une pointe oblique, contenant dans une seule 
loge plusieurs graines lissés, arrondies, brunAtres. 

(i) Le nom ({vnjrkjnc catalpùtia rupprllc un jnitc hommacw rmJa pnr 
Plumier a la iiiéinoin) de l'immoncl Anriré OmIjiIuu qui duicBitiW Kl dr- 
cuuTcrtei In boianiijue, l'antitamii: cl U phvtiologic. 

19'. Livraison. b. 
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Une odeur agréable a'exhale. dès flenr^ in brMIlèt. Soa. 
l>ois I dont la savaiv^st douée et comme ancrée ; prend iMt 
le poli f et conrient an^ onvrag;es dn tour, de la jnemdierie 
et de rëbénisterie, Tontefoia ^ c'est à Fart tinctorial qu'il eH . 
' particnIièrement'dealiné^L*imp<ûrtàt)on en Eorope est in^ 
mense^ et. la ville de Fefnait^Bonc est' le principal éntrepit 
. de c<( commerce. tSqiiendant le brésillet ne donne qu'iule 
. , fausse coulèor rpugct elle a besoin S'être "fiiëe par le tartre: ^ 
et l'alun | encore ces substances salines ne la rendent-elles 
pas parfaitement solide et durable. Outre les' étoffes , en 
teint avec ce bois les meubles j. les cuirs; jfesomft'de f âirpuss» 
les racines de guimanre pour néjtbyer les dents j onî,.en e»* 
troÂt une sorte de catripin à l'aidiQ des acides ; on.ê« prépaiis 
' des laques, eu mêlant sa .décoction ayec de Iklnn-, et pré- 
. cipitant ce mélange par des alcalis; il forme la base dès ^ 
. ^ncres rouges , et de .cette cri^e ^rougeâtre , nommée ro^eiiê, . 

Ï^ ^i sert pour la peinture (a); enfin , il , est r«gar«[é parles 
. oIlanda|s' cônime lûà ejrçel£m/mojen- d^^ -^ 

" « La teinture de Femambonc est^tmp^oyée en cbimie pour 
colorer des papiers' qui, suiVant Bergman^ passept ai^n)eu 
Ijar les alcalis , et qui sorent ayantagei|sement pour recon- 
naître dans les eaux ces bases aalifiai>les. Cette propriéfé 
peuf être utilisée dans, la matière médicate; mais il fkut 
observer que le bois de Fenuunbouc qui se vend en. France 
n'a point ofTert à Guy^ou-Moryeau le chaDgement^ en bleu 
indiqué par Bergman (5), n . 

Les pharmacologistes ont range le bois de Brésil parmi 
les astrÎDgens, et ont suppose son infusion fébrifuge, sto- 
machique, antophtalniique. Placé par Dale sur la paéme 
ligne que le santal , il est, en effet, doue , comme lui, d'une 
trcs-faibie vertu métiicamenteuse, et tombé dans une désué- 
tude encore plus absolue. 

(a) It^mtkvck, Encyclopédie méthodique : botanique; tome i , page ^6i. 
• Jaumc Saint- Hilaire, dons ic Dict. dés sciences naL, tom. 5 , pag. 33^. 

Hagen, Lehrhuch der Ap6theherkwisl\ 179^1 page a4^. 

(3) Foarcroy, dans VEncyclopédie.méliodique^ : médecine; tome 4i 
page a8. 

EXPLICATION DE LA PLAPîCHE 72. 

( Za plante est représentée de grandeur rtaturelle ) 

, ' ■ • . , 

T. AmW^e grossie. 
' • ti. Pistil. ' ' 

3. Fruit. ■,'''* 

4* Graiue isolée. 
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ihm, nif.Ç.iih.j, 

. fotio linuala ; TotunsCiti , 
du. \S ,JUun apétala. 
HFRnraDiDM WiTt^nfoliit oblmvfu, tinuMii , ntrrmii 
nudia,nmllifiJiÉ :Liinti, tint. $, ptnlarulne iigpli: 
Jiisaim, du. 6, oïd. 6, ari-oclies. 



re trouve point celle planle annuelle parmi les anse- 

aee nombreuses des environs de Paris; elle se plaît 

terrains secs, sablonneui , cliauds, de Ja Grèce, de, 

, de la Provence. 

icihe, peu volamineuse , cliarnue, grisâtre cst^rieu- 

p blanche à l'intérieur, s'enfonce perpendiculairement 

'sol, en s'amiocissant par degrés, et jelle quel<pies 

es déliées. 

ige, di-oitc, ferme, rameuse, légèrement striée Cl 

iuse, parvient jusqu'à la'haateur d'un pied. 

feuilles, alternes, pëttoUes , oblongued, sinuëes, et 

insi dire semi-pinnées, ont quelque ressemblance 

tlles du séneçon, 

leurs sont di^^osées toul le long de la tige, et jusqu'à 

omet, en petites grappes aiillatres nues, verditres, 

livisent et se subdivisent (t). 

ait est une graine lenticnlaire, placée sur le récep- 

lans le calice qui s'est referme en devenant pentagone. 

médecins recommàndables par le talent de l'obser- 

(a) pensent que le botrys mériterait d'être employé 

up plus fréquemment dans l'art de guérir; ils disent 

qualités physiques de'cette plante annoncent évîdem- 

es propriétés médicamenteuses. Eu eQ'et, le bolrys 

ut le mande eait qne In Grecs détlgnent une grappe (ou le Dam de 
Mlopl^ par les Lalins, boirai, botr/s. 

irav , ^pparatut ynediamiinum , lame 4 ( i'i^'2)'P*?^ ^'j'>- 
e. Tableau mêlhnd. d'uncoun d'kial. nal.méri., iWj ,pa{;e 119. 
Uns le Dictionaire des sciences médicales , tome 3 , page a5;. 
tf. Livraison. C. 



-dhtifls an qul^u M>rt« le bnume psr tous ses pores. Frap- 
p<« de* n7«>s bianfaisans Uu soleil, lies feuilles sécrètent 
aboaduatecat le loc balsamique qui les read visqueuses, 
bnllantu , armubques (5) On voit en outre efHeurir â leu^ 
lorface des petits O'istaux blancs comme le aiire, et qui^ 
conM». loi, fiiA^Bt; s'eniUmment et détonnent sur les chaiu 
Imi» ardeaa. La bati^s se rapproche encore des résina 
odorfcplnifÉrtliitiaveur légèrement jcre, piqu.in[e. amère; 
ao|H-}« uclaiir Wkutcrs u'hésite-t-il point à lui décerner- 
la MMnÛMaça 'SUT le baume du Pérou, de la Mecque, 
Tua, da CopahSfU térébenlbine, la myrrhe et le styri 
XaTOtta^a'il m'est ùnpossible d'accorder une confiance am 
gla ans MtartÎMU du médecin de Gand , bien qu'il invoqt 
à leur appui. nna aspérience de trente années, "N'a-t-ïl pi 
M l)éaBC(Hq> trav loin en assurant avoir guéri des phtistn 
canGiméest par Tiuage du botrys? En examinant les fait* 
■OC leiqiieUuiefoiide.on trouve que ces prétendues pbtisi» 
aaaontautrachoaaque des catarrbes pulmonaires dcgénérési . 
labobji agit dans ces cas d'une manière analogue à cell«< 
daa.baitnwf ' «t ^M résines. C'est assez dire qu'il xe faut 
jamais l'emplorer ni dans la phtisie tuberculeuse, ni dint 
catUtobUMtdaD^reuid'eKciter une sorte d'irritation vers' 
la poitriM) on don se borner à l'administrer dans les ca- 
tarrhaa pnuDpitairas chroniques désignés improprement par 
plusiears patnologisics sous le nom de phtisie muejueuie ^ 1 
dam L'asthme humide, etc. » 

En adoptant ces réfleiioni)udicieusea de M. Bielt, j'ajo» 
tarai que Dioscpride avait déjà reconnu l'efficacité da i>atm' 
dans les maladies de la poitrine, el surloiitdaasl'ortbopBra. 
Cette vertu béchique et antispasmodique semble coanrowt 
par des praticiens célèbt-es, Mattioli, Foreest, UennanB, 
Vogel, feyrilhe. Quelques b^pooondriaquest dit Gilibart, 
ont trouvé un soulagement k leurs maux au prenant tou 
les malins une inFiision tbéiferme de piment t il n'est pas 
iboins utile dans les coliques venteuses, et ranareate dne k 
la faiblesse de l'appareil gastrique. Les Vénitiennes l'en»' 
ploient souvent k l'intértenr et k l'extérieur , pour combattra 
les affections hystériques. On peut faire digérer les feuillv , 
et les sommités de botrys dans le vin , en préparer une eaa 
distillée, tine poudre, un ^lectuaire , un sirop, des jnlept, 
des lochs; on la donne en stibslance, k la dose d'un gros. 

li'arome que répand le botrys a le double avantage da 
'flatter notre odorat, et de préserver les étofTes de la piq&ff 



(3) Wanini JlyerTora— nm p f ti iT um iaàigtne 



Aei tfignes, ce (]ui lai a vilu le nom âe motfmlravi, lanclii - 
que eelui de lungenkiaui ifi(lt()US s*s propri^t^* pectorale>, 

Comme l'occasion ne se repr^setit«ra plu» Oe partir der 
rhrnopodes on aiiiiérines, je croia devoir signaler r|iiel<|ii«s 
Mp(-CM dont il serait injuste de nu pas faire du moin» uns 
Ir^ère mention. (J'ai consacré un article jt l'aïutdriiie anthel- 
Diiait<iue, tome i , pa^e gi-)). 

I*. Le bon Henri, ou l'anurrine sagillt-e, chmripfitihtm 
bonus Henricut, L. ne mérite point l'oubli nu(]uel il parait 
condamné eit l'rance. lies fi.ibiinns du Nord savent micus 
apprécier celte plante tnui à b fi)is polagî're et m<ïdicanicn- 
teuse; ils mangent les jeunes liges comme .les asporges, et 
\ l« feuilles en guîsc d'i'pinards : cellps-ei partagent les qua- 
lités émollientes et dépuralivcB des feuille» do Wtte (4). 

1'. L'ansërine rouf^e , chenopndium rubrurn,i.., produit 
nnjoli eflet dans le» jardins d'agrément , par le contraste de 
sa couleur avec celle des autres plantes (5). On ne sait pas 
trop pourquoi Linné la place dans sa Matière médicale, 
pmsqu'elle est, selon lui, douteuse et superllue. 

5"*, L'ansérine du Mexique, ou ambroisie, chennptidiiirn 

Cbrosimdet, l.. est encore appelée th/ du Mr-xique : elle 
t ses dénominations à l'odeur agréable qu'elle eihale et 
k ses usages économiques. Son action thérapeutique est 
^ate, peut-être même supérieure à celle du bolrys (l>). 
4'. L'ansérine fétide, arroche puante, ou vulvaire, che- 
'podium puh'aria , !.. , est ainsi nommée à cause des éma- 
nions vêritablcmen ta» //na/c« qui s'en échappenL Ces cmn- 
nations ne déplaisent point aux femmes hystériques, aux 
Dcrsonnes hinioeondriaques; elles coiilribuent même à sou- 
lier leur malaise habituel , k diminuer les pandicuialians , 
à calmer les spasmes dont ces individus sont si souvent et 
si douloureusement tourmentés : je parle ici d'aprcs ma 
propre expérience I 

5". L'ansérine à balais, chenopodium sroparia , L. , sert 
effectivement, en Italie, à nétoj<er tes meubles; on la cultiva 
aussi dans les jardins : elle ressemble à uncyprè^p^raniidal, 
ci reçoit le nom de hehédere, 

14) Mum;r> Omueida, lom« a, pase ^gi. 

[SjDcUbiiiij, £e^iM JorJinier, iSif, page 191. 

16} Goriu, De ihtd romanJ, leu bntry mexiciui/L — In Ephemtr. natar. 
c'"Ki,, CenOir. 7 il fl', ab>. 1 5. — Et tn Maiiget, BUiliolh. uripl. média,, 
pl«-l(l73r).pug.49lS. 

Lnchwr, i)e nnvis et txolieis thea et cnffecc lurceilnneis , hntrr naii- 
dc, amhtosid arlemiiite fhliis , clc. Norimbeigir , ijij. 
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, cÀmtiiRirfBf ( MMi Fréderie), ÔtdUMMlîo imtnmiàUêm .Dm-, mmc. 
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( -. . S. Flfor andèrt-tili groÉiiu <r ialwgie , iAb ck fidra mr le pî«lil'etf11»« 
• iirtioadtftanDCi. 
' 3« Frait. ipram gmopre pir w cncè* 
\- ■ ,4' GfMPC de y OMe àr imarellB. 
5i La ménie ipronie. 
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LXXIV. 



BQ€lLtON BLANC 



«. ^hQfMS y ^K^VùSi 

IyiBBAscvM MAS LATiPOLUTx.EVTEtiii ; Banfaîn, riiVA^, 
lib. 6, scct. 6. Tournefort, clas. a, inf omiibulif ormes. ^ 
YEKBASciUM THAVsvs y Jolîts dccuiTentibus , uUinque to^ 
mentosis, caule simplici; Liniié, clas. 5, pentaadiiê 
monogynie. Jnssieo, clas. 8, ord. 8, solanées, 

ien TAS^ BARBAf^SO j TERBASCO. 

HIgnol..,. «ONDOLOBOj YEBBASCO. 

nçais,.,. BoiTiLLoir blahc^ iioftiirE^ bonhomme j herbe de saiht 

FIACRE. 
^ImS MVLLEIH ; H1GH TAPER j COW's LUHGWORT. 

emand. . . wollkract^ kobuigskerzj HiMMELBRAaD>jir£LKS,HageD« 
landais.. . wolle-kruid. 
onais..,, DziEWAaiiA^ Erndtel. 



je docteur Gilibert pense, et je serais disposé à penser 
c lui , que la molène est originaire des pays chauds : du . 
ins elle y montre beaucoup plus de vigueur, et s'élèy« 
fois jusqu'à la hauteur de siz. pieds ^ tandis que dans les 
itrées froides elle acquiert à peine le tiers de cette ëlévar 
1. Elle croit abondamment aux environs dé Paris, dans 
champs, dans les endroits pierreux et sablonneux, sur 
>ord des chemins, dans les décombres. . 
ja racine, blanchâtre, dure et comme ligneuse, s'enfonce 
ez profondément dans le sol , jetant çà et là des ramuscules. 
ja tige est droite, ordinairement simple, très- feuillée, 
iodrique, grosse, ferme , couverte* d un duvet grisâtre 
rêmement épais (i). 

Les feuilles radicales sont très->amples, étalées à terre en' 
iette , et soutenues par de courts pétioles ; les caulinaires , 
tins volumineuses, sont peu ouvertes, sessiles, et même 
tirantes sur la tige ; ces feuille^ sont alternes , ovales- 
longues, très -lanugineuses^ elles ont ^épaisseur - et le' 
)elUux d'un morceau de drap X^). 
Les fleurs formentautoordela tige, et jusqu'à son sommet^ 

(0 Le mot verbascum , altéré, dit-on.^ lie harbascum, exprime la barbe, 
poils ,*dont presque toutes les parties de celte plante sont couvcries. 
^ler D^admet pomt cette élymologie , qui lui semble même ridicule. 
(3) On Toit ici ^origine des dénominations française, anglaise et allemande, 
^ne on moUène , mullein , wetke. Si je ne' craignais de m'exposer ai\ 
proche d^une érudition intempesûve, je donnerais constamment rétymologie 
•«plupart des termes étrangers. 

19'. Livraison. d. 



(58) 

u:i long et bel épi jaune , dense et comme tbyraoicle. Chaque 
ilcur présente : un calice monopfajrlle, à cinq divisions pro- , 
fundes, ovales, ciguës; une corolle monopétale en roae, ' 
dont le tube est très-cou A, le limbe évasé, presque pUve^ 
à cinq lobes légèrement inégaux, ovales, obtus; cinq éti* 
mines, dont trois sont un peu plus courtes que- les ^m 
autres (5); un ovaire supérieur *, auquel s'élève un stjle fili- 
forme y terminé par un stigmate obtus. 

Le fruit est une capsule ovoïde, entourée par le calice» 
divisée en deux loges qui s'ouvrent par le baut| et sont rem- 
plies de graines menues, et anguleuses. • - • 

Les qualités pbvsiques du bouillon blanc sont en génértl 
assez faibles. Loueur des feuilles fraiçbes a quelque chose 
de narcotique. La saveur est herbacée, avec .une légeR 
amertume, comparée à celle du raifort par Bergius, q>i 
trouve Tarùme des fleurs desséchées analogue à celai de 
Tiris de Florence. 

Les bestiaux refusent de brouter la molène , et si l'on jette 
des graines de cette plante dan^ un vivier, le poisson frkppc 
d'étourdisscment , se laisse prendre à la main. IjCS racines, 
au contraire , pilées et mêlées à la drèchc, engraissent 
promptement la volaille (4)« 

Si les médecins négligent trop le bouillon blanc (5)^ il 
est eu revanche un remède domestique employé d^ tofltes 
parts et depuis un temps inmiémorial. Je l'ai vu mettre en 
usage sur les bords du Rhin, de la \islule et du Tibre, 
comme sur ceux de la Seine et de la lioire; j'ai même été 
surpris de remarquer, dans ce cas , le discernement du vul- 
gaire, généralement si bizarre dans ses jugemeus, si fait' 
t.'isque dans ses choix, si aveugle dans sa confiance. Le 
docteur Gilibert s'est en quelque sorte montré l'interprète 
de la voix publique, le juste appréciateur de la molène. Ou 
pourrait tout au plus lui reprocher quelques expressions trop 
fastueuses. » Le bouillon blanc recèle un principe narcotique 
assez masqué pour n'en craindre aucun mauvais eflét. La 
décoction des feuilles est admirable eu lavement dans les 
tcnesmcs et la dj^sentcrie; elle cabne les douleurs du fon- 
dement causées pur les hémorroïdes : l'infusion des fleurs 



(3) Le genre verhascuni C5l un de ceux qui forment le passage de la pcntan-^ 
<1rie h lu clidynuinie an^i(.s^>ei'iiiie. Les éluntines sont au nombre de cinq; mais, 
comme dans la diilvnaiitie, elles sont oïdinaii entent inégales, et les lolx:^ de la 
corolle sont in«'><;nliers. — La corolle du génie re/iw est paifaitement siinblablc 
À celle du verhascum , niais les étainincs sont didynanv's. GOissiEV. 

(4) Beclislein, (jcnicinnuetzi^e IVuturi^eschithle. 

(5; Gilibert, Ucnionsirations élém. de botanique; 1796:10111. ï,pag.4i1- 



(«9) 
Hl\f ipAÎllfUr adoucisfant d«t irritationt de Ja meoiLrane 
iaiii|acii«e iaU alioaje ; file procure un ftoulagenieni notable 
dau^ les ardeurs depoitrioei les toux convulsives deseiilaus, 
les coliques y la darsurie, enfin dans toutes les maladies dont 
riodicatÛNi ooBsi&te à modérer les spasmes et l'ërétisme. L9 
iceaserre des Seurs dr bouillon blanc appliquée sur les dar- 
tres rongeantes et sur les ulcères douloureux , diiuinue les 
démangeaisons, n 

J'ai souvent en occasion d'observer la vertu calmante des 
ftoiUes et des fleurs de molcne, bouillies légèrement dans 
reau ou dans le lait , et employées en vapeur , en fomenta- 
lion, et plus ordinairement lous la foniie de cataplasme, 
ftor des furoncles, des panaris, des bràlures, des bémor- 
roides enflammées. ^ 

■ Les fermiers de la Camiole , de llrlande , de la Norwège 
regardent le bouillon blanc comme uu moyen propre à com- 
battre la toux des bestiaux et à prévenir la consomption (G), 
Dans certains pays on recouvre de poix les longues et 
fortes tiges de cette plante pour en faire des torches , tandis 
que le coton qui les revêt peut remplacer Tamadou, comme 
le duvet de rannoise, ou servir à la préparation dumoxa. 
Uochbeimer assure que la niolènc chasse infailliblement 
des greniers les rats et les souris qui dévorent le blé. Dam- 
bourney, Bechstein, Willicb la rangent parmi les plantes 
linctoriales) Boissieu dit qu'elle communique aux laines une 
nuance de vigogne jaunâtre, et Risler la propose pour co- 
lorer les cheveux (7). 

Le genr« j^erbascum renferme, outre Je t/iapsus, plusieurs 
tspèces qu'il me parait çouvenabJc de signaler. 

1°. La molène noire , ^'erbamcum jii^ium , Ju est plus belle 
que le bouillon blauc, et possède saus contredit des qualités 
particulières, que discernent mieux que nous de chétifs iii- 
sectes. En eûei, les abeilles recherchent plus avidement le 
suc de ses fleurs que celui des autres espèces, et la chenille 
qui ronge la molène blanche n'attaque jamais la noire (8). 

2°. Le petit bouillon blanc, ou la molène lychnite, yer- 
bascum lychnitis y L. doit sa dénomination spécifique aux 
anciens , qui en faisaient des mèches : Kvyjnt\i , Imernarius, 
qui appartient aux lampes , hvyyoç. On regarde la fleur, et 
surtout la racine, comme antictériques (9^. 



(6) Risler, De verbnsco , page 70. 

\Villich, llie do/ncilic Lncytttpcedia; i8oî« : tome 3, pnj^' if^'^. 

(7} f^arbascurn iLawio immi^^^um /litt^o colore capiUos Wigit. 

(fi) Pc-yiilbo, lableauméihod.^ etc. 1804, pagetS. 

(9) Kk»ler, Duraudu, Giiibeit, Ptrytilhe. 



iK L^ blstuïrt, fâtaicmm Maitaria, L. chaste, dit-on', 
let iofeeUa qui dëtmÏMBt ht éloflet, les livres, la farine; 
tellH «ont leatsi^M, lu mitts , les ttatle» : toutefui» cette 
pn^ri^të buectj/vge «M iëvo<|uée en doute par Willemei, 
p«r,Luiwrck;.qiMiii«ej|-iia«.même vonl jusqu'à prétendre 
^■«U.biaUaira nUi^ cesiaMCtes, et f«vome leur multîpli- 



- CâlaDiMchMiao tri^^|H9dae(7ap^ii»n(«. Gf.]et 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE ;4- 

■ iCdiMatpiuO. 

*. Ceàr^oawMdniltqwNxMi 

et tnni courla i ISeu tcIiu. 

3. PiHil. 

4. Capnleott fntîtoitOQrëda uLîce. 

5. Fcuii coupé U'HiuTcnalenwnl ppur faire Toir la deux lag« et le ptn 

mxnbre de givim qu'ellrt renfennenl. 

6. Gniim de grandeur natuKiUe. 

7. Crame grouie. 

( Taui CM delaili lonl réJuiti à la moitié dt kw gratuhur nalurelle ) 
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LXXV. 



BOULEAU. 



la 

: Grtc fWfAOf; snfdvS'A , Th^odbratCc. 

Îbetvla; Baohin, TTireeç, Hb. ii, sect. 5. Toumefurf, 
clas. 19, <trbres amenUtcés, 
hETVhkAhBkiJoliisouatis, acuminatif, strratia; Linné, 
das. ai , monœcie téiraïubie. Juwieu, daa. iS, ord. 4» 
amentacées, 

ItaRen betvla^ hbtulla. 

RipagnoL . . . ABCDUL. 

Frmca»s. . . • bouleau; bouleau bla«c; bovu^ao commuv. 

Anelais bircu \ birch-trse. 

Allemand, . • birr.e; birkerbavm. 
UoUandais ..m berkenboom. 
Poionaiê. . . . brzoza. 



Au milieu des arbres de nos forets, dont l'écorce rem- 
brunie offire à nos regards les rides de la vieilles<«e , le bouleau, 
dit M. Poiret (i), s'annonce au loin paré d'un épiderme 
lisse , satiné , d'une blancheur éclatante. 

Le tronc s'élève, dans les boas terrains , jusqu'à la hauteur 
de soixante à septante pieds; droit, cylindrique, sans dif- 
formités et sans nœuds , il ne pousse qae Ters son sonmiet 
des branches -qui se divisent en rameaux souples , pendans, 
dilés. • 

Les feuilles sont alternes, ovales-pointues , presque trian- 
gulaires , denticulées et comme serretées , vertes en dessus,. 
d'un vert blanchâtre en dessous , portées sur des pétioles 
a^sez longs. 

Les fleurs, petites, amentacées, sont monoïques, c'est- 
à-dire mâles et femelles séparées sur le même pied : les 
chatons mâles, plus lâches, plus longs, se composent d'é- 
cailles ternées, qui tiennent lieu de calice, et renferment 
douze étamines , dont les anthères sont groupées par quatre; 
les chatons femelles, plus serrés, plus courts, sont formés 
d'écaillés trilobées , dont chacune recouvre deux fleurs qui 
consistent en un petit ovaire surmonté de deux styles sétacés, 
persistans , et à stigmates simples. 

Le fruit est une petite graine uue , bordée de deux petites 
ailes membraneuses (2;. 



(i) Encyclopédie méthodique ; botanique; supplément; tome i, page 686, 

(aj Aspicc telluri data semina parv^a hetullœ , 

Quœ , diim rui ajerunt , flexiUs arbor erunt. 

2.0*, Livraison. «. 



(02) 

u Peu délicat sur la nature du sol , le bouleau végèle dans 
les terrains arides, pierreux, crëlecés^ il porte la fertilité . 
et la vie dans ces contrées qui semblaient devoir être frap- 
pées d'une éternelle stérilité. Il est peu de végétaux moins 
susceptibles des impressions de Tairel de larigueur du froid. 
On le retrouve dans les Alpes, audessus de ces régions où 
aucun autre arbre ne peut plus exister : il s'avance jusque 
vers les glaces du pôle arctique^ il est le dernier que pro- 
duise le Groenlancj. Mais sur li*s montagnes glacées il n'est 
plus qu'un arbrisseau bas, tortueux , rabougri. A la vérilr, 
il acquiert en dureté ce qu'il perd en hauteur, et soii bois 
n'en est que plus propre à fabriquer divers ustensiles de 
ménage : il s'y forme des nœuds d'une substance rougeàtre, 
marbrée , très-recherchés des tourneurs (3). n 

Les Suédois et les Lapons tirent un grand parti du bou- 
leau. Son écorce , qui souvent survit longtemps à la destruc- 
tion complette de l'intérieur de l'arbre , sert à la couverture 
descabanes ; on en fait des corbeilles , des chaussures nattées , 
des cordes , des filets , des bouteilles, des assiettes. Lors- 
qu'elle est encore remplie de ses sucs à demi, résineux , elle 
fournit des torches qui éclairent bien; on en retire, âi l'aide 
du feu, une huile poisseuse, qui donne aux cuirs de Russie 
une qualité supérieure et une odeur particulière. Enfin les 
Kamt&chadales trouvent dans cette écorce un aliment et une 
boisson; ils la mêlent à leur caviar, et en préparent une 
sorte de bière. L'épidcrme sert eAcore de papier à divers 
habitans du nord , comme il en servait plus généralement 
à nos ancêtres (4). 

Avec des jeunes bouleaux courbés graduellement, on fait 
des jantes de roues; êigés de dix ans, ils donnent des cer- 
ceaux pour les futailles; un peu plus forts, on les emploie 
à relier les cuves , et les gros sont mis en œuvre par les 
sabotiers, I^es menues branches sont employées depuis un 
temps immémorial a faire des balais et des verges; elles 
étaient la base des faisceaux qu'on portait devant les pre- 
miers magistrats de la république .romaine. J'aime entendre 
M. Poiret s'écrier à ce sujet : Quand ne verrons-nous plus 
des maîtres ou des parens assez ignorans et assez barbares 
pour croire former la jeunesse à la vertu et aux sciences, 
par les moyens avec lesquels on punit le crime (5) 7 

(3) Poiret i ibid. 
. (4) Duchcsne, dans le Dictionaire des sciences naturelles ; tom. 5,pag. siG i . 
(5) Emendat rigidos puerorum belula mores. 
Les Allemands , ches lesquels rcgnc encore plus que chez nous la criminelle 



( 15 ) 

U*s exp«^ri«Bces DOoibreuscs clinlér»»ante»clc Damliuur- 
Btj 8t&i^ii(rnt au buultau une place ^inincnlc parmi iio» 
ïpg'itau* toloruns. Diver»«m(fi)lapprJti> , îl coiuoj unique aux 
tioSet uiie mullilude de nuancex : brunv, jstiop, noinetUt 
TauTe, lnurlIorét^. Ce n'est pas loutj il a le précieux avaiH ' 
itge d'aviver e[ de tikcr la couleur dus bois de Campèch* 
ïtdf:Fernambouc(fi). 

}e viens de tracer une longue, et pourtant Irès-înconi- 
plelte énumi^ratioii des usn°cs écoaciiiu/|ue» du bouleau, 
avasi de parler des pfoprioios uit^dicales. Celles-ci lu'unt 
paru ne devoir occuper que le second rang, parce^u'elles 
unt beaucoup moins nombreuses et nioiu« importantes. 
Toalcfuis elles ont ote fusiueuseuient célébrées par le <1dc' 
teur Leopold, et chantées pai" le poêle Vaniere .■ 

JVcrbçlulla fluet nientlirit miaut uliLt irgrii ; 



Ces trois vers élégans (7) peignent à merveille les prin- 
cipales vertus attribuées à la sève extrêmement abondant* 
du bouleau {8). Salzmaon , Rtedlin, Pauli,Wcrg, la con- 
ieillent à (ilrc de dépnrnti F contre les éruptions cutanées, 
ilartreuses et psoriquesi Matlioli, TabernaFinontanus,- Cbar- 
lelon, Barlltolin, Darel, la prescrivent comme diurelîc|ue 
et lilbontriptirgue ; Rosen et Itergius la disent vermifuge : on 
en (ait prendre trois onces par jour aux ctit'ans , et six â sept 
am adultes. 

L'huile tle bonjean est eœplojrée k l'intérieur et i l'esté- 
rienr par le peuple russe pour guérir la blennorrhagie etie» 
nlcères vénériens. 

bablinlc de trappa la enfani , oot (àt du jtn de Lutertacb d» ■ont de 

Eiiu guU Birken-RuA 
. Mae& die baten Kinder gut. 
' CaUpitM' et if outra ^iditi Toient ilnu ce coupable, nikif fréqant nigeda 
bmlnu, rwijiiiede>adén»min|Uini : betida, tamxil eui., at uae tiiitatàoa, 
■me modification légère de baiula, qui Tient de batuere, batire. J'adopleiajii 
pliu iDlaDilen cetlc éijmologie que celle proposa ni TVTauioli et par Hauhin 
file la lolatdnce Aidunineiue qn'oo extrait de cet arbre). Tfaéit , d'apiis Biiilet , 
Meoefp, Lluietnn, denTc belula de be(a, ou betw, nom Celtique ou t>t*- 
Ireiun du honleau. 

(C) Recueil de procédit, etc., min de la ivpuUiff ue ; pa^ S 1 ,6iet ti3. 

(7) Un a pu remui|iiïr, en cnntparani tbh citaiioos, que lu çniat ont 
mdiliCéà leur gré lâ pro»ndic du mot belala, telon Je besoin de la maure. 

(8) Les Toyagcurs et lei agronomes dccriveni lu roaniéte d-eitrartc cetAc, 
uulyeé d'abord par Mirggraf, puii plus eiactement pat le profnaeor Vau- 

'* ' at<klB>ocié«éIil»edeiphaiiiiaciea)dtPam,iSTe>uoMnivii, 



lé lilue dei phi 



(04) 

Bergiuf aisure'<iiiè Fëpîdertoe au hauUim\ parlé A 
sobiMkv., détermine inftiHiblcmwatl une tuénr de»']^ 
Mot derehiir salntiire ^m pliisiôirv iniiçdSiM.cfeiird» 
I«€t nnull6s ezsrceitt «pKTCuIflâyMt qM ttdstKW -iiiddf 
trèt-oootrqiiëe; aussi lés raysans suédois el «cmmAM 
Yrea^i de ces CraiUes leàrs mtémbres alEieiéi; lie dit 
rhnmatisnulesy arthritijpics , oa gonflés par ABèiadïhrâl 
des épanchèmens séren , Irînpnatiqnes* • 

La plupart des antres espèces dè'boidesÂrJttnliMlliil* 
priém analoffoes; fen signalerai q«d|qai6iMiii#st 
' !•• Le iKnuean noir,'Oa à csoiot, beMa fùgtd, Lh '«I 
eonrert d'une éjcorce presi^ne ineoiraptiMe, ^sMé'lic 
les Canadiens font dM pirogues. Les ùxataAttê «t léa pd 
retirent des feuilles une belle' éenlenrmmew t .. t 

9*. îjà bouleau nain / Mula rtana, U. tvès^-oopiflnaoi 
les marais de la Snèd^^couTre les AlpM de Lapwfcie 
sont sa Yéritable patrie. Il est pre#<pie le seul Jiéis de d 
fage pour liM habitans de ces dimau glacés. Les fenill 
les tendres rameaux sont broutés parles nionUins;.le 
pide se nourrit des chatons nouTeflement éclos, et pci 
tout le. reste de l'année, des jiemences, qui sont. aùi 
principale nourriture du lenuning. . 
. 5\ L'aune, ou TergnOy beUila alnu$, L. était connt 
anciens, qui savaient utiliser ses diYerses parties. Du t 
de Théopnraste, l'écorce servait à teindre les cuira. ! 
et Titrùve disent que les pilotis d*aune sont dWe étei 
durée , et peuvent supporter des poids éuormes : on 
ployait alors, comme aujourd'hui, pour faire des con 
d'eau souterraine; mais il faut avoir soin de le prés* 
du contact de Tair, qui l'altère rapidement. Murray ai 
que les feuilles fraîches, appliquées chaudes sur les 
melles, sont le meilleur topique pour chasser le lait 
propriétés fébrifuges de l'écorce indiquées par Fabrc 
ont été confirmées par le docteur Roussille-Chamseru 
ue connaît guèrç de meilleur succédané indigène du < 
quina. ^ 

KOCSiGSMÂK V (itidré Loois) , De aHtiquitate hetulœ pentecostalis front 
quê tacramm uniuersœ, Diss, in-4^. KUoniœ, 1707. 

X.EOYOLD (lean DÎetiich),' ^tlfÂO\oyià(, ^ seu discursus medico^boU 
de beUudyprœs, EL Camerariiis; io-4°< Tubin^œ, ^H juf. 1737. 

KLÀRt (l. m.) y Belula nana, Diss. inaug. prœs» Car. Linné; ii 
C^MUf^Soyu/i. 1743. - 



EXPLICATIOS DE LA PLANCHE 7S, 

(taptanle eit npiêienlèe de graiuleiir nalartU*) 

l«mMn porlant de» fnûiiinflr 



>n maie. 
î. Cbcoo femelle au moniflU de u flor»l«on. 

4. Éaille ftuclîl^, ilvlachér (Tun cfaaton femelle, firOMie. 

5. Unde»t™»f™i»«iJMqiieronltou»e kmh ch»que ttuille, gro«i. 

E, Ecaille temée, ilétachcc d'un chilon mile, toiu laquelle dq aperçoit 
le» inlbèreB gtoBics. 

Moiu, afin de faire Tcirl» dôme anlhhwffoupic» 
pt qnalie «ir itan poini» rtillttmn. 





otitcaiTmirneTort, cto*. ï, infandibiiiijormai. , 

(nm.o 'vricTKiti.it;/»/!» onvu&u allamit, ca^roiftw 

patentibut ; Lino/, du. 5, penliini'rla nuini>s;'nio. 

Juuiea, dus. 8, ord. g, borragiaett. 



lltlicn. 

£tyagnol . . . 
l FnuKais, . . . 

Jn^ii 

' AUanand... 

HoOamlaà.. 

1 foLinait .... 



Originaire du Levant , cl plus particulièremenf des en*i- 
has d'Alep , la bourrache est une plante annuelle c[ue l'oo 
caltîïe dans nos jardins , où clic se propage avec une citréme 
f>cilité. Elle est même devenue sauvage dans plasieurs prcv 
Tiaces de France , et spécialemenl en Normandie .' i). 

1<& racine est à pcit-pr<-s de la grosseur du doigt, longue , 
tendre, blanchâtre, pivotante, et garnie défibres. 

La tige s'elcve jnsqii'à ta hauteur de deux pieds : elle est 
timeuse, succulente, cylindrique, creuse, armée de poils 
courts et piquans. 

Les feniHes inférieures sont p^tiolées , couchées sur la 
femi larges i ovales; les siipéneores plus étroites, sent 
ceisiles, amplcMbaal^s « leBÎui6s«t les autres s<»nt alternes, 
tiiéts, vertes > hérissées de poils rades^ 
' Les âeurs nàisseat an EOmmet de la tige et des branches , 
portées sur de longs pédoncules recourbés vers la terre. 
" ijeûT conleur^ d'abord parpurïue daas les jéanes , passe 
inccéssivement an pius beaii bleu. Une variété se distingue 
par des fleurs entiéfemeat blanches (a), n .Chai[ue fleur pré- 
sente r un calice monopbylle, divisé pro fondement en cinq 
u^caupures oblongues,.hispides, persistantes; une corolle 
|noiiQpéiale , dont le tabe, plus court que le calice, forme 
* son orilice une petite couronne composée do cinq émi- 
Qeaees qui en ferment l'entrée, et dont le limbe est partagé 

(i) Dodione, dansle Dicùonaire des tcitacti natarelUt; Inme 5, page 17 1 . 

(1) Ce passage du nmgc ou bleu (lani les cnrolln, tu commun II prfsqiiu 
"ma les ftcurs des bocragtaéesj il donoï aux épis, pac OBlte traosiuoa de 
to»W, uu aspect inHnimeul ngtéaUe. (T.) 

20'. Livraison. b. 



C 6B ) 

eu cinq divisions pointues , ouvertes en étoile ; cinq étanùoes 
conniventes , dont les fUamens soutiennent des anthères 
aloo^ées , coniques , 'acumidëes , qui forment une pyramide 
au milieu de la fleur; un ovaire supérieur, à quatre lobes, 
du centre desquels s'élève un style filiforme, terminé pv 
un stigmate simple (5). 

Le fruit consiste en quatre petites graines nues , noirâtres 
dans.leur maturité, ridées, ovoïdes, osseuses , scrobiculeiûes. 

Toute la plante, mais surtout la racine jeune, les tiges et 
les feuilles contiennent un suc visqueux , fade , très-abondant 
Od le retire par expression; mais il est si épais ^«i mncilt- 
gineu\ , que souvent pour l'obtenir on est obligé d'ajouter 
de l'eau. Ce suc déféqué par le blanc d'œuf , et évaporé es 
consistance de sirop, donne du nitre en cristaux par le re- 
froidissement. La cnaleur en sépare une substance muqueuse 
qui parait avoir de l'analogie avec la matière albumînease. 
Fourcroy dit que l'on prépare un extrait avec ce suc épaissi, 
quand on ne peut se procurer la plante fraicbe (4) » et c'est 
en ellet la méthode généralement usitée. Mais M. CôareC' 
6*est assuré que l'extrait fourni par la bourrache dessécha 
est plus homogène , et se conserve bien plus longtemps in- 
tact (5). D'un autre côté, M. Granet a trouvé le moyen 
â'avoir en tout temps du suc de bourrache, en délayant 
l'extrait dans une certaine quantité d'eau distillée (6). 

Les médecins de tous les temps et de tous les lieux ont 
accordé à la bourrache une confiance que des praticiens 
judicieux et des hommes de génie n'ont pas craint de pa^ 
tager. Le suc nitré dont la bourrache est imprégnée, dit 
Gilibert , rend cette plante très-précieuse dans les maladies 
inflammatoires , toutes les fois qu'il faut tempérer, surtout 
dans les phlegmasies pulmonaires. La décoction miellée de 
bourrache, ou le suc clarifié, facilite l'expectoration ^ calme 
les ardeurs d'urine. On l'administre avec succès, ajoute 
Fourcroy, dans les fièvres ardentes et bilieuses, les embarras 
du foie, les affections fébriles éruptives, les maladies lentes 
de la peau. Ces propriétés médicamenteuses ont été révo* 

(3) Quelques espèces de borago , telles que Vofficinalis et Vaxifloraj offrent 
un caractère dont les auties espèces du genre sont entièrement dcpourrucs - 
c^est un long appendice, prolongement du met de Tétamine, en forme de cornet * 
et placé derrière Tanthère , c'est-à-dire entre celle-ci et la corolle. Je crois, d'aprèr^ 
celte observation , qu^eu refaisant le caractère du genre borogo , on pourrait e^ 
établir un nouveau , composé des espèces h élamincs simples. (T.) 

(/}) Encyclopédie méthodique : médecine; tome 4» page i5r. 

(,5) Journal de la Société libre des pharmaciens de Paris; i5 thermitlo'^ 
an vij page 23o. 

(6) Même Jooroal , page 35o. 



(jui-es en doute, et même niées formellnnenl par Jîvera 
thérapeutisles : ils se sont purliculiiTeiuent rPCrK*!! sur ht 
venu stimulante, «liilaranie, cordiale, aUriliu^e aux lleur* 
presque inodores et înaipiJes; ils ont vu avei^ iurprix« CRilc 
propriété imaginaire consacrée par un vers devenu pro- 
verbe (7} , et la bourrache lai devoir jus(]u'à son nom (Ù). 
I Jepense avec Murray que la bourrache pourrait élrc bannie 
IDs inconvénient de la matière médicale : elle est employa* 
Ans plusieurs paj'S comme plante potagère ; on ïert les 
glies (leurs en salade avec celles de la c.ipudne. Tuuieftiis 
t brillaote couleur bleue , oui semblerait st propre à 
earichir l'art tinctorial, a trompe l'espoir de Dainbourney; 
it les v^^étnuï les plus vils en ap|!srcnce qui lui ont 
procuré les plus belles couleurs 

Les abeilles recherchent avidement les fleurs dn bourra- 
che, d'autant plus précieuses sous ce rapport qu'elles con- 
tiauent de s'épanouir jusque vers la &a de l'automne. 



(;) Dieit borrago : gaudia 
|B) Barago on borraffo at érid 



EXPLICATION DE LA PLANCHE ;a. 

( La plante est Je grandeur naturelU ) 



I. Calife <t pitlil, ovaire ipadiiloîté. 

9. Corolle oDverle , ï In lusc ilii lutic de laqnelle loal ioiéitLi cinq 

clainin» !i Gieu tlai^îs , ei te prolangmiit ta une «pcce de lïii- 

gMile. 
3. Ëlaminc poonue de son nppendrce. 

j. Proitcomposé de ilitatrepelilcs nQlxoss«tiMie[ icrolni^iiKi. • 

S. Tfonisol^. 
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CtQ a.(i^fKM KiviLti ; RfVaviiL. 

i ITiricg , ]lb. 8, Kct. -<. TiMinirfai, cl», r , tamponl- 

\ MiiHimaï^ i foliU palmalà , lUnni/u» raJima-ifiatrù ; 

I Liani, citt. 11 , mnntccis ajrngén^ie, 3uaiiett,tlia. i5, 
I ncâ. ^, cticiuiiilacéa. 
\hbto!.i4 pioici; WLlIcIcnow.rolrci. 
Mien <i...>i.ti;FE,<: 

/VunqttÛ. . . . IIKIOIICJ BAIOI 
'jin^-laU RIITDKT. 

jUlemanJ. . , zAninussc; ciCHTiiCEni:. 

HnUaisdait . . «urordE; Wilde winiiiieiiD, Waut«n. 

Pulanaii. ■ . . nicatir; Eruilicl. 

Linn^ regarde la bryone dio'i[|iie comme une simple va- 
riété de la blanclic, dont pouMant elle se distingue, selon 
M. Potretjpardes caraclèrcs spécifiques Iranch^s : en effet, ' 
ics fleurs mâles et femelles ne se trouvent janisîs sur le 
tufniti pied (i) , et les fruits sont constamment rouges. 

Celte plante vivace, extiêmcment commune dans presque 
itous les climats, croît principalement dans les Iiares. 

I.a racine fusiforme, souvent rHjneuse, longue, charnue, 
UancttA-janiiitre, marquée de stries transversales buperfi- 
eiellei, est ordinairement grosse comme le bras^ mais elle 
peut aci^érir un voloniebeancoop plus considérable. 

Les tiges, qai ont cinq on sis pieds de longueur, sODt 
grêles , herbacées, sarmeutenses , grimpantes (a), caneléea, 
chargées de petits poils roide^ et aistans. 

Les feuilles sont alternes, palmées, h demi -divisées en 
cinq lobes angiileux , calleuses et rudes au toucber sur l'une 
et l'autre face, sontenuespardes pétii>]es à la base de chacun 
desquels nait une longue vrille siniple et rontée en spirale. 

Les âeurs miles, portëes'sur de longs pédoncules axil- 
Uires, sont disposées par bouquets, et présentent: an calice 

[>} h'iBlacaiillMaforeét d'un* plante dioiqut dam l« notiwci* £M Mm 
^Le un ncE réel , iine irr^iUntï choquante (Td tyaiaie liui«ca ^ et pourtant 
rcsjtlteie, ntel^rcEH Incunesct sci înuleHVclioiu, (M encore le pliuphiloio- 
[ihiquc et le moim déicctueux qa'on ait imaginé. 

' (i) Cette plante doit ï la pro^igicaK v^iïtation le titre de brfraie : ëpvjir, 
T«);éter, poDSBcr, troître. On la nOinme eouleufrée, parce qu'eile l'anipe !i U 
amire de* Kqwni , et >'eaioriJlk coroma cvx. 

20'. Livraison. e. 



court, raonoplijlle , campanule, à cinq déni* ai^aôsjunï 
roroile inonopêlale, en rosette , diviséi; en cinq lobes oviln 
d'uu blanc suie, marqués de tii;nes verdàtres; trois étaminM 
X sont terminées par uac douMe anthère, 



tnnJis que le filament de la troisième n'en porte qu'une seuli. 
Les âeursfemelles sont soutenues par des pédoncules coarli, 
(fui partent de ruisselle des feuilles, comme ceux des Scun 
mâles. Le calice et la corolle se ressemblent dans les deut 
seies ; l'organe (génital femelle consiste en un ovaire inf». 
rieur, du sommet duquel sVIève un style trifîde, doDt I« 
stigmates sont êchancrês. 

Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur d'un pois, 
d'abord verte , devenant d'un rouge vif â l'époque de la mi- 
lurité, contenant cinq à sii graines ovoïdes, enveloppées 
dans une pulpe mucilugiueuse. 

Les diverses parties de la brj'one esercctit sur nos organes 
une action diverse. L'odeur des baies est légèrement nau- 
séeuse leur saveur est fade; Ilollefear en a vu manger 
plusieurs sans qu'il soit survenu aucun effet remarquable. 
I3ioscoride nous apprend que les jeunes pousses servaienl 
d'aliment comme les asperges^ mais il ajoute qu'elles dé- 
terminent l'excrétion des fèces et de l'urine. Toutefois, te \ 
sont les racines qui jouissent depuis un temps iminémorisl ! 
d'une grande reconimée. Des therapeutistes modernes très- 
célèbres exaltent les propriétés médicamenteuses de ces ra- 
cines, et se plaignent de les voir trop négligées de nos jours. 
1 Nous sommes convaincus par une suite d'expériences , dit 
Gïlibert, que cette plante, en dilTérens temps, peut foitmir 
toutes les espèces de purgatifs, depuis le minoratif jus- 
qu'au drastique. Quelques observations prouvent qu'il existe 
une espèce de manie entretenue par une matière glaireuse 
vitrée, qui tapisse les intestins et l'estomac t dans, ce cas, 
la couleuvrée , même récente, a guéri en évacuant, ces 
glaires, n ; 

L'immortel Fourcroy place la bryone sur la même ligne 
que le jalap , et trouve étonnant qu'on n'eu fasse pas plus 
d'usage. •< C'est un incisif, un fondant, un purgatif, un din- 
rétiqne précieus, lorsqu'on l'emploie à petites doses et bien 

Sr^aré. Cette racine, administrée récente et à plus forte 
ose, devient un drastique puissant, un irritant énergique; 
elle parait différer du jalap en ce qu'elle perd plus de ses 
vertDs parla dessiccation, La racine fraîche de bryone. pour- 
rait aussi être comparée à celle du manioc : elle contient ub 
suc très-àcre et presque vénéneux ; mais on peut en extraire , 
parle repos et tes lavages répétés, une fécule fine et bUn- 
tha, susceptible de fournir une substance alimentaire d'«B- 



t plus nUle dsai Jes cas âe ilis^tle, que i^etCe racine est 
mdante , et acquiert un grand volume (3). n 
1 Ce n'est pas au jabp seulement (|ue In hryaue a élé subs- 
itaée. M. Bodard prétend qu'elle remplace parfaitement le 
léné : il prescrit le suc, d'aprcs Alstan, à la dose tle trois 
;ri>sdansun bouillon^ il la donne sèche et pulvprîsce, depuis 
in scrupnle jusqu'à un gros; il fait prendre une ég.ile quan- 
i'é d'extrait. I-e docteur Harmant de Moiitgiirny voit dans 
a racine de brynne un ipécacuanha indigène, qui nfi le 
::é(te point à l'exotique dans le traitement oes aflectious diar- 
'Iiéiques et dysenlttriques. En Allemagne, en Suéde, les 
pajsans creusent les racines de brjone fraîche , et remplis- 
sent ce gobelet de bicre, qui, dans l'espace d'une nuit, de- 
vient émélîque et purgative; ils coupent celte racine par 
*" iches minces, qui irritent, cnllaDimenlUpeaa, et forment 

BÎ des rubéfians, des épispnstiques , des exutoires. 

t {les observations , auxquelles il m'eûtétc faciled'eti ajouter 

inucDup d'autres, suffisent pour révéler l'analogie frappante 

neiisle entre la racine de brjone cl celle d'arum. Celle-là 

hnme celle-ci (4) est , quoi qu'on en dise', un médicament 

InGdcle , puisque, trop caustique h l'état frais, elle perd, 

;edesséclt.iut, toute sou énergie. 



EXPLICATIOH DE LA PLAHCHE 73. 

{La plante eitnpriieMéenn peu plai petite ipie nature) 

c lodnkin femelle en fniil. 
h. ludiTidD Billeeu Bear. 
I. Radoe trèt redake. 
t. Fleur femelle enliiic. 
t'. FlearmAleouTerte. 

4. ËiuDÏDe grouie. 

5. Fniit coupé horizon talon nil. 
. Graine tsolcie giuaiie. 
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LXXVIII. 



BUGLE. 

Cftc i'tfÇOKoLVKos; RencaaliiM. 

i CONSOLIDA M£DiA râATxatit j Baubiiiy ïlipaj^, lîb. 7, 
scct. a. 
bugulâ; Toarneforc, clas. 4» i^^^» Jussiea, dai. 8, 
ord. 6, labiées. 
▲jvoA KRPTAHf ; ttolomthtu rtptMniibms; Linoé, cUt. l^ ,' 
didynamie gymnospermie. 

Italien bocola. 

Espagnol.. *., bcgdla. / 

Fnneait .... ducle; bugle bàwpastc. 

Anglais bugle. 

Auémand,., gurtzbl, Hermano; KiiscaEvoKi «ukbsei., Hageaj 

SCUL£ICaEROEB->G1ILDEB-«UKBSEL, RopS. 

Hollandais., , toortk.rdipend zegeghobn , t^opij xvnegroew j m- 

GROEK ; B17GULA. 

On trouve abondamment cette plante vivace dans les 
prairies et dans les bois de la France, au miliea des sables 
de la Pologne, sur les dunes de la Hollande. 

La racine grisâtre , menue , fibreuse , pousse une tige haute 
de cinq à six pouces (i) , droite , simple , carrëe , et en outre 
des rejets couches sur la terre, qui donnent naissauce à de 
nouyelles liges (2). 

Les feuilles sont opposées, ovales, retrécies à leur base, 
bordées de quelques clents anguleuses obtuses. 

Les fleurs, communément bleues, sont rougeâtres clans 
une variété et blanches dans une autre : presque sessilcs, 
disposées par verticilles garnis de bractées dont les supé- 
rieures sont souvent colorées, elles forment un bel épi ter- 
ihinal. Cbaque fleur présente : un calice court, persistant, 
monophjlle, à cinq découpures aiguës j une corolle mono- 
pétale, labiée irrégulière , la lèvre supérieure n'étant cons- 
tituée que par deux petites dents très-courtes , à peine sen- 
sibles, tandis que 1 inférieure assez ample est formée de 

(i) Kops en a vu s^élever jusqii^à près d'un pied et demi dans les terrain^ 

feriilcs. 

(q) On voit ici l'origine du mot ciÇÇOKAVKof , imaginé par Rencaiilme^: 
i'iÇÇOÇy double, HetVKoÇy lige. 

Les étyniologies des termes génériques ajuga et bugula sont tellement ol^- 
cures, et si diversement expliquées par les divers écrivains, que, pour ne p</mt 
entrer <lans une discussion longue et nécessairement £a»tidicu.«>c , je me borne à 
indiquer les principales sources au lecteur curieux de les consulter: 

Littleton , Latin dictionary ; 1 ^35 : ajuga et bugula. 

Heckniann, Lexicon botanicum; 1801 , png. 4 et ^i. 

Tbéis, Glossaire de botanique j i3io, pag. 14. 

20*", Liçraison. d. 



1rui> lobes, (louL le mofen c»t ëcltanciù «u cteur; f)uiilr( I 
éldinines didynames; uD ovaire supérieur, quailriparlilf , du 
centre dii<{uei sVlève un stj'lç filiftirme , biliue à son somnel. 

!-c fruil consiste en quatre gruînes nues , ovales-obloB- 
«lies, sûuécs au fond du calice. 

Fhus on examine les faibles qualiti^s physiques delà biigic, 
et plu» ou est ^lounù de la voir occuper une place ëioinentt 
duos les anciennes pharmacologies. Ettmuller et Hivière b 
croyaient propre à guérir la phtisie puluinnaire et l'esfjai- 
iianciej Camcrarius et Doiloeiis la prescrivaient contre lei 
obstructions du foie; Muucliarl la faisait entrer dan» son 
eau visci^rale. Elle a ('■te renommaudee, dit Fourcroy, diai 
les hémorragies, le crnthcnient de sang, les perles, lu 
dysenteries, et le nom de ptlile consoude lui a été Honné 
parce qu'on la jugeait capable de souder, pour ainsi dire. 
Us blessures des vaisseaux sanguins. Ou appliquait au»! 
«es feuilles huchces sur les ulcères, les coupures, les con- 
tusions; elles étaient un des ingrédicos de l'eau d'arqu»- 
busadu; enfin, la propriété vulnt-rairc de cette plante ^tiit 
en qui>lc|ue sorte consacrée par on proverbe pitoyable. Sou- 
mise à des observations plus exactes, In bugle a perdu At 
Uos jours toute sa renommée, Eaefl'rt, loin d'avoir droit l 

audque préénjinenee, elle ne partage pas nicme les vertni 
os labiées les plus vulgaires. Son enu dii-tillce ne vnut piS 
J'eau commune, dit Cilibert, et ce vulnéraire si vanté guérit 
uniquement les pUies que la nature seule conduirait tici- 
bico n cicatrice. 

Brugmans classe la bugle 
prés : les moutons et les chi 
gligée par les chevaux et les cochons. 

Les Italiens, dit Willemet, mangent au printemps Iti 
jeunes pousses et les racines de la bugle en salade (5). 

Ce n'est point la bugle rampante , mais bien la pyramidale, 
qui figure dans les pharmaologies de Linné, de Bergius, 
de l'eyrilhe. Ces trois thérapeulistes n'ont signalé celle 
labiée que pour la déclarer absolument inerte et superllut- 

(3j P/iflographU tntyclopiilique; 180 5 : tome a, page 673. 

EXPLICATION DE LA PLAINCHE 76. 

( La plante est de grandeur naturette ) 

T. Fl«ar cntiifB de Jlmniicur naïuccllc. 

a. Ls m&no fcndiiF lixigiiudinalirninit . ilani laauellc an Toii \ la \ast m 
OTsitf nuadrilnl)^, du ceni 
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Faut il reg.Triler comme deui espaces diSërentes la buglosa 
«IScinalc de Linnc et celle <lc l^amarck . généralement coït- 
fondues? Tel esl le senlîiuenl de M. Poiret , qui si'^ale les 
caractères dislinctifs [i), et ajoute (jue la première est in- 
digène da nord de l'Europe, taudis que la seconde croit 
abondaiumcut par toute la France. Ce n'est point ici le lieu 
de discuter si les caractères énumércs par M. Poiret sont 
assez tranchés pour établir deux espèces, ou s'ils constituciU 
seulement deux variétés; mais je dois faire observer que 
M. Turpin ayant , avec raison , dessiné la buglo^e officinale 
de Lamarck, qui est eilectivemenl celle de nos pliariiiacics, 
c'est également l'espèce ou la variété dont je vais ôtlrir la 
description (a). 

La racine, grosse comme le doigt, est vivâce , obloagiïe, 
■rameuse, brune ou roossltre, succulente. 

La tige, qui s'élcre k plus de deux piedt, est càuverte 
de poils rudes et épais. 

Les feuilles sont atternes , ovales-aignës , hëiïssëds tlc poiU 
écartés, qui naissent chacun d'un tubercule blanc tris-dur. 

" Les Ùeurs , qui passent de la cmilenr rouge à la bleue, 
sont disposées unilatéralement sur des épis- géminés, ter- 
minaux, ronlésenqueuedescoipion (0). n Chaqoe lleurpr^ 
sente : un calice ODlong, persistant, monopbjlle, à cinq 
divisions profondes, étroites, liHéiireS; une corolle mono- 

(i) Encrcliypédieméihodùjue : bolanii/uei lupplément, lame i,page 735. 
(î) M.Poirtt adopte pour la buglose oiEfilniilide Lunarck le nom «péd- 
iiqDcetlaphraMdeA. J. Retiiiu:ancluuailaS*a,felimui:ida,'lâgpiù, 
' ractmii bipaitilis , diphffUis , florU/ut sulf^qualiblu , faute baibaUi. 
(a) OnconoaltucK TariétéàficmiblaDthe). (1*0 

ai'. LivraÙQit. *■ 
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talc, tJont le tul)c a ! 



slj^le rilifoi-me, lerininé par un 
nues, ovoidei 



ïtlgOUK 



Ires -barbues, t^atlîa que le li 

partage en cinq découpures arro 

alternes 

duquel , 

biluW. 

Le fruit consiste en qnatrc graii 
«tlacbêes au fond du calïce. 

La plus frappante analogie rapproche la buglose d«k 
tiourradie : ie port des deni plantes est le uifine ; la Struc- 
ture et la teinte des fleurs ont une |;raude ressemb lance; Im 
feuilles de l'une , comme celles de l'autre , ost élëconiparéei, 
k cause de leur forme et de leur rudesse, h une langue di 
boeuf, et la similitude est ici tellement parfaite, que notre 
bourrache est précisément la buglose des anciens (î). Lh 
qualités pbjfsiques ,les usages économiques, les propriétés 
médicinales, que j'ai déterminées en traitant de la premiers, 
se retrouvent compléleuient dans I.i seconde. Toutes dem 
sont impréenées d'un suc v ux Irés-aboudant ; toutes 

m de nitre ; toutes deux 
titre de plantes pota- 



deux récèlent une forte 
.sont employées dans di 
gères (4}} toutes deux, i 
thé rap eu listes uiodernc« 
bilarantes, qui leur . 

J'ajoute peu de c 
Brui sur l'eflicicité or .a 
buglose contre l'épilepsie. 

M. Willemet a vii des poitrinaires soulagés par la 



at été dépouillées par lu 
a toniques , cordiales , ei- 

,^ ratuilement accordées. 

aux observations de Ladislas 

nture alcoolique des fleurs de 



de buglose confite a 



e : il dit que la Aéur sert 11 la 



ture, et que les feuilles Bouillies dans t'eau avec de lalun 
donnent uQe belle couleur vertej il tgoute que la plant» 
entière peut servir à la nourriture du bétail (5). 

(3) Bwy^MMM'f H, ZiVf, boraf, M yKvtfO,, Imgw. 

â) Linné, y;.™ilu«ieo,fi". i6i. 

(S) Pifftogn^ihie emyolopédi^ue ; Mme i ,pige 171. 

£XPLICAT10H.DE LA PLANCHE 79. 

I. CnoUe ouTctie Aim laquelle on «oit l'insertion' do cinq êtagunc*, et 

la cinq JCilllc* Tcluet qui leur •nnl iltcnM). 
a. Piid enmptMJifuB.onin «joadriloU, du centn duqiicl ton la iÇk 
, ^i at Knniiii pu un nigiiuie Inlolié. 

3. Fnni : quMri arwxi nnfccootea dam le calice. 

4. GniuiMlife. 




ïlvÇef. 

; Banhin , nN| 
Toumrfnri, dw. i9,atim tipita 

Ma:!. («(re»o3. o". \'fi. 
. . _ is i Joliit ai'iUû 1 Linni: , du. '■ 

nontrtte WfrttnJrie. Jumira.rliu. i5,unL i,eupAoii« 

ti^egnol. . . 

Allcmind • - 
HoUandaii. . 
SuédaU 

de l'Eoropi 
«t dans ks ho> 

ÏM racine est grusse, ligueuse, jaune, 

l.e tronc, qiripentsViever en arbris 
cle douze à quinze pieds, el acquérir 

raMe (i) , est garai de nombr — 

d'uue etorce brunâtre 

verddtre. 

« sont simples, opposées, vertes, lisses, lui- 
santes , conoceSj ovales-oblongues, par fois écliaocrces au 
somiixet, 

l.es llenrs sont tontes onisexuelles, et les deux sexes, quoi- 
que sépares dans des fleurs différentes, se trouvent non- 
sealement sur 1^ cahue pied , mais presque toujours dans le 
inéme paqnet, une seole fleur femèHe entourée de plusieurs 
fieurs miles. Chaque fl#armA1eoffi-e un calice triphylle; une 
corolle & deux pétales; quatre étamines;lin corpuscule ver- 
djttre'et obtns, miî n'est autre chose que l'ovaire avorté. 
Celui-ci, dans ta fleur femelle, est gros, obtasément trigdne, 
surmonté d« Irots styles, ^pai«, écartés, terminés par des 
stigmates hispîdes, sillonnes. 

Le fruit est une capsule arrondie , conronaée par trois 
espèces de petites cornes , s'onvrant par trois valves , et 
divisée intérieurement en trois luges qui renferment chacme 
deux graines (a). 

(0 II ci'uuk anpiê* de GenèTC m bim dont la tranc iTiit ni ptol* <I« 
circonfïTeace. 

(3) Lam3iA,Ent!yciopBiS«imétkodifue:lMttamque;ttitaei,f^Sii- 

ai'. Livraison. b. 



Ici' a 



\.es anciens coimaissaienl le buis , et l'ont mentionaé ilaiu 
I«urs Petits comme un arbrisseau intéressaut pur la durelà 
âe son buts, par sa longue durée et par ses usages. C'»( 

ÏiarliciiliiTi meal Ji SaiotClnude, eu Fratiche-Comië, que le 
ont au lli^^CAe sot-teï de travaux. Ou y fabrique deJ 

Jicîgnei , <1« iustrumens de muMque, des ustensiles i 
vis, de^ ^..illers et fourchettes, des tabatières (4), «ouient 
remarquables par les accideus que présente le bois s«us le 
tour. Un j dessine à l'eau-forie des portraits , de petiU la- 
bteauK, Ou grave sur le buis ; c'est le plus jaaltérablo *l le 
plus pesant de nos bois d'Europe , le seul qui se priJcipiU 
au fond de l'eau (j). 

L'odcur'assezdi.'sagiéable de cet arbrisseau devient surtout 
dans les temps eus. Les feuilles , aiasi qnc 

s autres parties . ont une samm amère et nauséabonde ili]. 

J.es cliameaux broutent volontiers les sommités du Illu^. 
qui les exposent à de graves accidens , et leur causent Biéaiç 
la mort, si l'on en croît J. Hann'ay(^). 

Mallioli assure que la lessive du buis rend les cbe^e" 
roux. Le conteur Lenlilius (Lins nbahrt) va bien plus loin: 
il suppose à cette lessive non-s lulemeut la vertu de biit 
repousser les cheveux , mais de rendre velues les surfaces dn 
,Corp$ naturelleoient glabres. 

Les propriétés médicinales du buis sont incontestables; 
mais trop exaltées par les uds, trop dépréciées parles autres, 
elles ont besoin d'être plus exactement déterminées. Les 
feuilles réduites en poudce, et prises à la ilose d'un gioS) 
produisent des déjections alvines très-copieuses, et même 
sanguinolentes, selon Vogel (8); leur décoction est un ptu- 
gatif modéré, suivant Gilibert. P. Linus vante l'efficacité de 
cette boisson dans tA pleurésie, l'hémoptysie, ta fièvre ca- 
tarrhale, la goutte; et, sur la foi de cet apothicaire, le doc- 
teur Wautcrs n'hésite point à ranger Tes feuilles de buis 
parmi les succédanés du camphre (9). C'est avec beaucoup 
plus de raison qu'il propose , avec plusieurs autces phaima-' 

' (3) Il leniit (oolsËis cidieulc de préwiidn, arec WiOich , qu'on ne fuit 1> 
Parii que des peignes de buii. 

(4) La GteO déugnuent presque par k tatai» mol buiM et botta : "WVi^M 
et w^lf ^ il* onliljiiiiiléi par la Anglais, quinoniDientlebuii arbre hbeiia, 

(5j Gililierl, Démorutrations éUniemains àe botanUfite ; 179G : lomc ^, 
paçeSi;- 

(6) Biett , dni» le Dictianaire de» tciences midicaltt ; lome 3 , pge ^a^. 
{'T)jtitacaouatoftkaBrùUhtradeorerlkaCaipianteaiyiA. i,pag. tgi. 

(s) Bàtoria maleiiie medica ; 1764, pag iid- 

[9) /te^rtorùdn remediorUm ind^eitarum; iSià, p>g- aS. 



logisles, de substituer le bois de cet arbriss^cu k celui Jii 
lac, bien que je n'établisse pas, comme lui, une identité 
irfaite (lo^. J'ai lu ce ijuc le portugais Amniua , Heucher, 
^elsch , Cbomel , Burtîn , Gîlibert , oiit êcril sur les vertus 
AÎfébrile, aperîtive, antipsorique, vermiri|ge, et spëciale- 
tat sur la propriété aotisiphililique de la râpure ae bui»; 
6 compare ces observalioiis avec celles bien plus non- 
(tases et bien plus authentiques, faites sur le f;aîac, et ce 
Rrnier m'a paru revendiquer à (ous égardsi la prééminence. 
kunt à l'huile einpyreumati(|ue , celle estmile de l'un ne 
te semble guère l'emporter sur celle retirée de l'autre : elles 
KsDul presque plus employées à l'inlcrieur; ou se borne à 
b appliquer une ou deui gouttes sur les dents ca'riées. 

Gilibert, Macqiiart, Roques, Bodard , Bielt prescrivent la 
ifart du bois ou de la raciue de buis, k la dose d'une à - 
leui onces, bouillie dans deux livres d'eau, ou infusée dan» 
iimèine quantité de vin. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 80. 
{ La ptanle eit rtprétmUiéa d* grandiir nalureiU ) 



a. Ramean chargt de froila. 

3. Fleur mUa grouîe, compote d'un calice tri[diyUc, d'une corolle, de 

dna pâalo biSda, d'un oYÙre Ktonà et d* qaure jumioe* pli» 

loogaa que b corolle. 
4- Fleur femdie ^ouie. 

S. Fmii id qa'il s'ouvre pour fadliur la diipeinon de •«• graioei. - 
C. FmitcoupéboriuMitaleiiieatpinu faire TÛT que cbacDDsdM vint 1o|qt 

7. GraJDG 'nMt gcoisie. 
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rieure, armées d'un^ petite pointe à leur sommet, glabres, 
d'aa vert glauque , nerveuses , la plupart perfoli^es ou per- 
cves par la tige, les inférieures sont simplement ampJexi- 
taules (i)., 

I«s fleurs sont disposéedihi orabelles termiiiales, qui raan- 
*|ne[it d'involucre universel; les partiels sont composés de 
cinq folioles ovales , jaunâtres injerieurement, plus grandes 
■jueles ombellules. Chaque lleur présente : cinq pétales en- 
'iMs, recourbés, subcordiformes; cinq éiamiu^ terminées 
par des anthères sphéroïdes ; un oyaire inférieur, chargé de- 
i*iii stjles , petits , réfléchis. 

[[) Toni la âymologiiui Toienl dioi tn fèailtn da kuplitrc Tonginc de sci 

•lawiiinBtkBUgéiieritioe, s|iéciiM(cif , « TOlgaires: nuis ila >ani lui n Je s'ac- 
a^iurlcmodud'eipUcaiicin. Cclle-^aiic «ir LiLiicion , Bodcr, Vcntciiul, 
Howlni, Poli-et, ne me uinlile giwre ahiluiblc ; celle de Pline, adontcc pat 
AdunaDa « par Touroefori, eil touveriÙBeiDuBt lidfcule.tlajlnji^ regarde, «noa 
rarame flaa Ttaie, du tamas comme plui naiseinbUble celle praposéc par 
Tbntj de la leilure luembraneuie de> feoilln du baplM^re , coDi[>aréus , sous 
«rappocl, à la plèvre i|ui lupîiise l'iniàîeur de la paîuine dea «lûmauxen ^r- 
Béral, m des bonifi ea paruculicr (CeVf, bceuf j 7AgVC« ou ■jrKtVfcf , 
rfle', eâtc, pliirej. 

21*. Livraison, «, 




I.e fruit, arrondi, consiste en deux rraiaes noîrdlN 

[«1 d'un côté , coavetes et striées de l'aulre. 

tL n mâche les feuilles de buplèvre, elles impt 

1 iaague un t^entiment d 'âpre te , qui, plus pronoDcè 

I dans les graines , n'est pourtant point assez éuer^iigne 

p.— fUstiiîer les propriétés médicinafes attribuées à celU 

-""jHante par Soleuander, Simon, PauJi, Welsch , Bcftkr, 

Chomel : c'est, à les en croire, un eicellent vulnéraire, et 

1q plus efficace de tous les aslrin^ens, puisque, selon tax, 

il prévient et guérit même les hernies. Schulze prétend (tdi 

les feuilles cuites dans le vinaigre, et appliquées clisudà 

sur les ganglions , dissipent comme par enchantement cet 

tumeursrebelles. Obserraipiir'inlus exacts et moins créiliiles, 

les thérapeuttstes de no^ ^ . ^, sans égard pour les ^lojn 

prodigués au buplèvre, ont déclaré cette plante inerie et 
indigne de figurer parmi les substances médicaineuteiuU! 
déjà Linné l'avait [ugée infidèle et superflue (a). 

I* buplèvre falcifurme, bupleunimjàlcatam , L, , indique' 
par Hallcr comme rénnissaut à la propriété vulnéraire &t 
percefeuitle celle de guérir les 6êïres intermillenles, «t 
également tombé en désuétude. 

Plusieurs espèces s'^évent en arbrisseaux, et sontcoK- 
vécs dans les jardins : tels sont , entre autres, le bupli^'te 
d'Ethiopie, bupteummj'rulicosum , L., qui eibaie «ne odeur f 
de chervi , et conserve toute l'année ses feuilles , ce (jui It \ 
rend propre à la décoration des bosquets d'hiver (■>); le ' 
buplèvre îiélérophj'lle , bupleurum difforme, L., remarquable 
par la singularité -le son feuîUage (4). 

(i) Maleria me/tica per regrta frianalitra: l'.ii, me. ir . n". lal. 

(3) Poirei, dans le DUlionaire 
Mordant Ddaunaj, Le bnn 

(4) Miller, Gardenen dUtionai 



EXPLICATION DK LA PLANCHE 8i. 



( La planU at rédmU aux daut tUn dt ta grandeur nawrelU) 



a. FlcnrailièTecoiiBvIérflbîïnienl grossie. 
3. Fruit de gtadJeur naturelle. 
4- La toèioe groiM. 
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BCSSEftOLE. 



Cm... «pxTftrTtcffXn; «piwu (TafVXH. 

i laMxJoliU _eomnaii, tt vtàili punelatU , •■ 
nii ÛioHoridi {■){ DoiiLia, DlfaÇ , lib. ii. 
ctsi jToanMfurt, du, no, athn$ monopitalei. 
TU! cTi V9ti; caulîbaâ proeumIanMtu , fiiliit i 
ninù; Liaoc, claa, i(>,i{^i.'aj * ' ' 

1. 9, ocd. 3, bniyiret. 



Tim^aU BDSIEROLE ; BOCMEHOtl j I 

Satdoii ulOioR: ] 



Le professeur Marra; trace une longue liste des contrées 
de l'ancien et du nouveau-monde ofi se trouve la busserole; 
Quer t'a récoltée dans prescjue toutes les provinces de l'Ks- 
psgne; nulle part ailleurs, ajoute-t-il, elle n'est «ussi i 
mune. Si cet arbuste toujours vert aim« k végéter so 
beau ciel de la Caslille, de l'Andalousie, de l'Estramnduïe 
et de l'Aragon , il croit également dans le pajs des frimas , 
et jusque sur le sol glacial de la Sib^e; Treg-Conunnn au 
milieu des plaines de la Lithaànie, il bpisse la terre Uans 
les forêts de pins (n); on le rencontre fréqueminent sur les 
montagnes de la Provence et*dii Dauphiari i en général, il 
préfère les lieux élevés , pierreux , ombrages 'et stériles. 

Les tiges , faibles , sont ordinairement ctmcbées , tnloan tes; 
nmeuses , glabres , longues d'un a deux pi«ds : les jeune* . 
pousses soct rougeâtres, et légèrement pobescetites. 

Les feuilles , éparses le long des ramevnx , abseï près les 
mti des autres-, et portées sur de coorts pétioles, sont 
ovales-oblongnes, un peu élargies vers leur sommet, ordU 

iO On loit que nitniiro aiiunr du flfiu^ confond Is rawn A'oart anc 
l'vrdl» poncLuéc, vacciaiunt vUU idaa i la oitUae efrcur al commiie aujont- 
dlmi pt certains apodiiciiiidï, ainii qna le lanlrqiM Wiotn*. qui •emblf 
■■Miipoté à leur pardonner cette (ubaliUrtioii , aUeûda.qiw ki dciu plamci 
'iSacni Irèa-fKxi, teion lai, par la cmxAtct exlérîeun, etmoioi encmc p^ 
HpcoptiéLMnuYlicinalci. ■ 

(i) Gilibefi, Démorutnttioiu èUmaaMntdthataniimti 1706, looge 3, 

ïi'. Livraison. d. 

/ 



nnirement ênioussei^s , et même parfois marquées doue 
rchnncrure jieu itrofonde, vrrtes, epaissps et corîares (5J. 

IiCH fleurs formexit aux exlri^mitPs des rameaux des grappes 
courles, penchées , et d'uoe légère leiuie purpurîae. Cbijui 
iicor présente : un calice trés-pelit, quinquéfide; une curolle 
iiionopétale en grelol , dont le bord est découpé en cinq lobu 
recourbes en dehors; dis étnmïnes, dont les filamens, in< 
séréH à la base interne de la corolle, soutiennent des m- 
tUt-ret bifides ; un ovaire supérieur, suriaonté d'un sijlf 
taillant hors de la curolle , et lerminé par un stigmate obiui. 

I.e fruit est une baie spbérique, qui prend en niArissuit 
«ne belle couleur rouge : elle est tnlrricurement dimécco 
iinq loges, dans chacune de"-uelle5 est iiichée une graia* 
olivaire irés-dure. 

longtemps négligée par les thérapeutisles , la bussefole 
est devenue tout- à -coup l'objcl des plus fastueux éloges. Sti 
vertus ont été célébrées dans i.es traités spét^ïaut conipoiej 
pnr des médecins illustres; quelques-uns d'entre eux ont 
iiicmR porté rcnlhousiasrae jusqu'à proclamer cet arbrisseiu 
le ï]>ccifique infaillible d'une des maladies qui taurmenlrnt 
le plus cruellement l'espèce humaine. U ne laisse échappw 
aucune odeur remarquable, mais toutes ses parties eierccit 
sur l'organe du goût une ar;tion asset énergique. Les feniBn 
ont une saveur d'abord âpre, qui bientôt acquiert une »ra«- 
tume non désagréable. L'écorce des liges est plus asiringenw 
et moins amère , tandis que la portion ligneuse est à peu-prés 
insipide. Les baies sont également peu savoureuses; ell» 
impriment cependant sur la langue un faible degré â'«s- 
triction. 

Soumises aux réactifs chimiques, par Model (4) , et plu. 
récemment par Melandri et Moretti (5), les feuilles âe oat- 
seroleont donné du tannin, dumuqueux, de l'exlractif ■nfi 
de l'acide gallique , de la résine, de la chaux , de l'extractif 
oxigénable, et du tissu lignenx. 

11 s'agit maintenant d'eiamiuer lespropriélés médîciriiiW 
de la busserole , dont Gilibert, et surtout Mnrray je soal; 
montrés les plus justes appréciateurs. 



(3) Cn fenlllf t , dit Lamirck , ic rapprochent par Isnrs lbiin« , et' uraiiil 

Eu lent camiximce, de ceiln du buis : Icllc ett l'urigine <]a idois buxenMà ** 
iisserole. La dcnominfiIMii de raisin d'ours a'eipliqiw H'elk-iudnHr. 

(4) Zweitei Schreiben iveUheni eine phr'iieh-cliemische ETnlarM' 

ehung und yergleickung der Fitbtrrinde mit âcr Uva t/ni ieygefuegtùti 
1-63, p«g. 17. 

(Sy AntUui ekâmca délie raêici Ji eariefiiiala t di colehico autanaalt, 
toàalcune ricerche analitithe suUa uva orsina : i8o5, p«g. 110. ■ 



• Les médecins de Montpellier avaient àija annoncé les 
htureux ctTcU àe cetle plante dam les stranguries et les 
coliijucs néphréti<]ues produites par des gr;iviei-s. De Haen 

; « coDslaté ces observalions par de nombreux succès (6). 
Divers praùcieiis se sont assurés que si les feuilles en d^ 
toclioa et ea poudre ne dissolvent pas le calcul, cependant 

' (Des calment les douleurs. La plupart des ninlades ont été 
cridemiueut soulagés : quelques-uns ont rendu de gros gra- 
mts et une quantité étounaule de claires. Nous avons cent 
fois obtenu les mêmes résultats; ninsi, nous regardons la. 
Iiiuiierole comme un végétal précieux , surtout contre des 
^flerlîoiis jusqu'alors rebL'Hes k tous les secours de l'art. 
Ceflïins sujets ne peuvent supporter ni la poudre ni la dé- ' 

i coclion, qui leiircauseut des anxiétés, des vomissemens (7).» 
lie docteur Quer revendique en faveur de ses compatriotes 

■ I» gloire d'avoir les premiers employé Vin compara/- le anti- 
a^hrétique. Moins enthousiaste que le médecin cspaenol, 
le prudent Murray rapporte avec une esat titude scrupuleuse ■ 
Iti ejpérieoces chim.iques et cliniques qu'il a tentées ; énu- 
OÙ're avec une impartialité bien digne de louange les opi- 

. aionsdes partisans de la busserole et celles de ses adversaires. 

' Il résulte de tet cxainen comparatif que le raisin d'ours, 
jodicieusemcnt administré , calme toui/enl les vives douleurs 
<)ui accompagnent les alFectious calculeuses des voies nfî- 
Diires, et quelquefois cellesqui reconnaissent d'autres causes. 
Wiis celle faculté CBlm:inte est en f\'iiéral passagère, sim- 
j^onent palliative, et sujette k des «ceptioni multipliées. 
Od I vu des personnes en faire inutilement usage pendant 
^ mois, des années. Sauvages, Acrel, Werlhof, Donald 
■uro , Leivis , Folbcr^ïll , l'ont trouvée fréquenuneut inef- 
■ctceounnisible.L'eipérimeDtateurAlexandera'f a reconnu 
ft'ane faible cpialité diuréti<pie, et l'immortal RBller, toar- 
JUnté par une djsurie opiniâtre, n'éprouva de son nsage 
™agteinps continué qu'un soulagement peu remarquable. 
Lastringeace très-prononcée Afi la busserole doit, selon 

, w docteurs Bicker et Biett , la fiiire employer avec j»lus d'«- 
^inttge encore dans les fliix atoniques , tels que les diarrhées , 
'n leucorrhées anciennes. Ce n'est pas tout : un médecia 
»nglai» a recueilli dans un Traité ear prqfeaso (8j seica ob- 
'n^ations qui tendent à prouver, plutôt qu'elles ne prouvent 
'■ïllemeut la vertu antipatisique du raisin d'oursi 

(S) Salia maêendi; Put. 1, cap. 13; Pail. 3, cap. 4i Put. i, cao. ? 1 
Vt,CK..5iP«t,6,cap.S.. i'-r/. 

M GiEbm , lac. cit. , pag. 41 1 . 
(I) R. BoarM, Casa of pùliBbâaTy coniumpUott,. 



(88) 

t;'est dans les feuilles que réside surtout le prîacipe mé- 
^icameoteux 2 on les donne tantôt pulvérisëesà la dosed'aR 
scrupule à un gros , tantôt à celle de deux dragmes , infusées 
dans une livre d'eau. 

On a parfois administré les baies, et même les racines 4e 
busserole, qui ont semblé remplir, quoique plus faiblement, 
les mêmes indicalions curatives que les feuilles (q). 

Je terminerai l'histoire du raisin d'ours par nndication 
de ses usages économiques. Les fruits plaisent beaucoup aoi 
oiseaux^ et sont également pour les paysans russes on ali- 
ment agréable. Les feuilles et les rameaux servent au tannage 
des peaux et à la teinture des laines. Enfin, on trouve près 
du collet de la racine une cochenille qui ofire tous les carao* 
tcres de celle de Pologne (coccus polonicus , L. ). 

GERHARD (charics Abraham], Die Bœrentnmhef ehunisek und me£emA 
èetrachtet; c^est-à-dire, Examen chimique et mqiîcal da raiùn d'oing 

• in-80. J^erlin, 1763. ] 

qvEK ( Joseph), Disertacion sobre la pasion nefritica^y su verdadero spe- 
cifico, la ut^a uni ogajrubas; c'est-à-dire. Dissertation sur la pas»» 
néphriiique, et sur son véritable spécifique, le raisin d'ours; in^j"* %• 
IMadrid, 1 763. — Trad. en français^ in-S®. fie. Strasbourg, 1 768. — Tnd. 
en aUcmand (sur la version française); in-S^. fjg. Nurembeqe , 1 77 1> 

MVRRA.T (jean André), De arbuto uva ursi Commentatio ; m-4°. fig. GaU 
iUigœ, 1764. — Excellente monographie ^ réimprimée dans les Opuscolade 
Tauteur. 

ciRARDi ( Michel ), De uva ursindf ejusque et aquœ calcis vi lithonlripûcàs 
nouas animaduersiones f expérimenta et observationes ; in-^^. 6g. Patafiif 

17G4. ■ ' ' - \ 

Sandifort a inséré cet opuscule dans le second volume de son Thestutms 
disserta l ionum. 
HARTMANN ( pîerrc Emmanuel), De ontincphriticd uvœ ursinœ virtute susr 
pectdf Diss. inaug. resp. J. il. Schneider; in-4°. Francofurti ad Via- 
drum, 1778. 

(9) Murray, ApparaUis medicaminum ; lorn. a, pag. 80. 
Boeder, Çynosurœ niat. mcd. Continualio a; pag. a^.|- 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 82. 

( La plante est représentée de grandeur natu relie 

I . Rameau de fleur, 

a. Fleur entière. 

3. Corolle. 

4. Calice^ e'tamine et pistil. 

5. E lamine ibolée. 

6. Fruit coupé horizontalement pour fHire voir les cinq loges dans chacun 

desquelles est nichée une graine. 
2' Graine de grosseur naturelle; isolée. 
8. La même grossie. 
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ÎAHTGDILIS SIMILIS GOATIMÀLENSIS J Baotua, ITirtf^ , 
Ub. II, secL.6. 
cacao; Toumcfort, appendix. 
THEOBftOMA CA.CAO ^Joiiîs întegerrimis ; Linn^, clas. i8y 
polyadelphie pentandrie. Jusâieu , das. i3, ord. 14, 

ttalien. . /. . . cacao ^ alrero del cacao. 

Msp^gmoL . . . cacao; aibol oel cacao. 

FtancaU .... cacao ; cacaotek; cacaotie». 

Anglais. .... . cacao; cuocolate-tree ; chocolaté- mi7T-tree ; cacao- 

tree. 

■AUemand . ^. . kakaobaum. 

MoUttndaU, . . cacao-boqm ; eaeauboom. 



Le nouveau moude, si fertile en arbres majestueux, en 
fleurs magnifiques y et en fruits excellens , est aussi la patrie 
du cacaoyer, u Celte belle plante, dit Humboldt (i), aime 
les vallées chaudes et humides. On observe que plus la 
culture d'un pays augmente , que plus les forêts diminuent, 
que plus le climat et le sol deviennent secs , moins aussi les 
plantations de cacao réussissent : elles. deviennent moins 
nombreuses dans la province de Carracas, tandis qu'elles 
augmentent rapidement dans les provinces les plus orien- 
tales de la Nueva-Barcelona et de Cumana , et surtout dans 
la contrée boisée et humide située entre Curiaco et le 
golfe Triste, n 

Le tronc du cacaoyer s'élève à la hauteur de plus de 

trente pieds : il est généralement droit , gros comme la jambe , 

ou même comme la cuisse, d'une texture lâche, poreuse, et 

conséquemment fort léger, rameux , touffu, recouvert d'une 

écorce rude, brunâtre. 

Les feuilles sont alternes , très-entières , acuminées , lisses , 

nerveuses , longues de huit à dix pouces , larges de trois ou 

quatre, soutenues par des pétioles d'un pouce de longueur, 

renflés à la base qui est munie de deux stipules subulées. 

Les fleurs, disposées par petits faisceaux, et portées sur 

des pédoncules grêles, viennent en grand nombre sur les 

wanches , et même sur le tronc. Chacune d'elles présente : 

^'calice de cinq folioles lancéolées, rougeâtrcs^ cinq pé- 

^hs rosés , dont la base est creusée eu coquille , tandis que 

^ somnaet porte une lanière très-étroite , surmontée d'une 

^0 ^ahleaux de la nature, 

^a«. Livraison. a. 



^^^^^^^^mk4^ lu I I^M 

luniij jauuàtre; cinq êtaniiiies ^i] et ciaq fîlcU i: 

IKfsés, formant àleur partie inférieure uti tube q 
c pistil (a). 

Le fruit, semblable à un concombrCj long rie sin à liuit , 
|)DUCes, vcrruqueus , relevé, comme nos melons, par ans i 
tlixaine de côtes peu saillantes, acquiert en mi'irisMut , 
tanl&t une couleur rouge foncée, tantôt une nuance par- 
faitement jaune , selon les variétés (5). Si l'on coupe trans — 
versiilement un de ces fruits, dit M. Turpin , on obsPry** 
i]ue SCS parois ont trois ou quatre lignes dVpaissRur , cl qaw, 
sa capacité divisée, par ciuq cloisons mcnibraneuseï , (■'•i 
cinq loges, présente, dans chacune d'elles, huit à dii graine Sft 
ovoïdes, pointues du côté de leur attache, de la grosscu Ss* 
d'une aveline, fixées dans l'angle des loges, empilées U^ 
unes sur les autres , et revêtues d'une arîlle completteinero-^ 
Lraneuse el succulente. La tunique propre de la grainf , qu ^ 
se trouve sous l'arille, contient un gros embiyon , compustS"; 
d'une radicule droite, conique, jaune, et de deui lobes oi» , 
cotylédons inégaux, plissés cl «iolels, , 

Ce fut vers le milieu du âh ptîème siècle que les Fraii- } 
Çaiscoiuniencèrent £| cultiver l seaojerdntisleurg colonies, i 
I^s immenses avantages de c te culture dédomraagirenl 
amplement les colons des trav x qu'efte esige et de* diffi- I 
cultes qui l'accompagnenl. les plants élevés dans nus serres j 
cliaudes Sont Un simple objet de curiosilé .- ils portent qiiel- 
quefois des Heurs; mais ilcsf prcst|UO impossible d'en obtenir 
des fruits. 

Inutile au» arts, le bois spongieux du cacaoyer est & peint 
propre au cliaulTage. l>es grandes et belles feuilles li'otit 
d'autre usage que de former une' bonne terre' végétale , un 
fumier de quabté supérieure. L'arille mucil agio e use acidulé 



( H ) ' It^nÎM CD UD tuU; gooUé diinsta panie moyenne, lei Staminés teditî- 
ti-nteo ilîi partiel, cinq plus lonaueï, lubuléct, atMlH, et cinq pliu eourica, 
. fîlifnraMi, «llereet atec la preanèrM, poflnnt t Isnr «nrénrité on* asllifac 
iHdyne, aicc fniucDee de qiuto lotm. L'oraiKHipéiieir, oTak, léfèrtniM 
niaïqiNile dit «iiim, tomeBiaHX, CïltunuDiitéd'MnftylequitEijJTlK prohod^ 
iiKiU«Dciiiq pulin IcrmJaKi chacune par un bligniaie aipu, (f-)- 

(l) Lei Srnut ^ui ic déveloputnl tut In meaiwa Inaiielin >i>orteiit toalc*; 
ccÙBaquî ni^»»! lyr le «roue el lei gnuieilHiiicliei produin'iit seule* de* ftiùta^ 
eacore, ù IVic^liga d'une par IxHiqiicl, tout le jette le fténilct tomlw. 



(3) Toms kl fmiu ohnenh par M. Tarpln, ï Saint-DonûnEDe , tuifOX 
jaUDel; ceni, au conlnire, que te itucleur Cliapotin a [ecueitlii à TIlo âe 
r rance, et qn'il a imiu* en àtc avec Ma an atliriirable, oûraicnt une Miperlie 



teinia écuUie. 



(T.J 

i'i 



( 9< ) 
eoi enveloppe les graines ëtanche agréablement la soif (^). 
Toutefois, c*cst aui graines elles-mêmes que le cacaoyer 
doit sa brillante et juste renommée; ce sont elles qui portent 

Ïëcialfment le nom de râ^c^ré». Lorsqu'on les a parfaitement 
léchées et privées de la faculté génëratîve, elles sont 
presque inaltérables : aussi les Mexicains s'en servaient-ils 
ea guise de monnaie. Les différences qu*ou remarque dans 
la forme, la couleur, la substauce cl le goût de ces graines 



^s droguistes assignent à ces nuances Vciriées des noms 
particuliers : ils appellent cacao caraque celui qui vient de 
Ia c6le de ce nom, dans la province de Nicaragua; il-res- 
sembley par le volimie et la figure, à une de nos grosses 
^®vcs , et occupe le premier rang. L'amande du cacao her^ 
f>icfie est plus courte, arrondie, et Ircs-onctueuse ; celle du 
cacao de Surinam est plus alongéc; le cacao des Iles a l'é- 
corce pins épaisse, Tamande plus petite et plus aplatie; on 
le cultive à la,Martinique et à Saiut-Domingue. 

Pour enlever à ces amandes la saveur acre qui leur est 
naturelle, on les ei>fouitsous terre pendant unrmois ou qua- 
rante jours, puis on livre au commerce le cacao ainsi terré. 

Avant larrivée des Espagnols et des Portugais, les Amé- 
ricains faisaient une liqueur avec le cacao délayé dans l'eau 
chaude, assaisonné avec le piment, coloré par le rocou, et 
mêlé avec une bouillie de maïs , pour en augmenter le volume. 
Ils donnaient à celle composition le nom de chocolat, , con- 
servé par les Européens , qui en ont singulièrement perfec- 
tionné la préparation, et changé en neclar délicieux (4) un 
breuvage nauséabond. J'emprunterai la description des pro- 
cédés à M. Cadet, qni les a éniimérés avec une exaclitude 
et une concision remarquables (5). 

Ou torréfie le cacao à la manicTC du café, soit dans uih» 
poêle de fer, soit dans un cylindre appelé communément 
brûloir : quand il est refroidi à moitié , on Tétend sur une 
table, et Ton passe dessus un rouleau de bois pour détacher 
l'arille; on le vanne ensuite, on le crible et on le monde. 

(b) Les m.'gros, et en géinkal tons les créoles, étant tiès-friands de crllc 
ariile pulpeuse et sucre'tf, ne laissent pas qtic de clélinirc ime hssct. grande q'ian- 
lilé de fruits , mais il l'aiU prendre garde, en suçant, de tro[» presser ou d'en- 
tanner l'amande , qui est d\inc amerlume austère. (T.) 

(/{) C'est h l'excellente boisson qui se prépare avec la graine de cacaoyer, qiie 

^•ct arbre doit le titre de nicU» des dieux, t/teolfroma, de ^€0Ç y Dicn. e: 
l^fiCûfJLeCy mets. 

(5] DUUonairc des sciefu.es nif^aicnks ^ iomc 5, p.i^c t.'îj. 
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IMnd«S sont parrai temenl nettes , on les pilediot 

;e for biçn chauffe avec de la braise ardente; M 

I par ce moyen , en pâte groNSiere , qae l'on mM 

iUT un inarSre. On reprend celte pâte, pour la 

,/ec un rjlindre de fer poli , sur une pierre de liait 

i cet effet, et saus laquelle on a placé de U braise 

: de cendres. Dès quii la pite a 



IscertaÎD degré de finesse, on la 


□clange aveclaqnan- 


cucre nécessaire , dans une bas 


sine chaude, cl on 1» 


la pierre à broyer, pour r 


ndre le mélange bo- 


nfin, on la distribue, encc 


re chaude, dans le» 


ler-blanc.M Cadetfixe les n 


aeitlenres proporliou* 


' de cacao caraquc, deux 


livres de catao JeS 


res de sucrf >udre 


C'est à tort, obaerv^ 



pâte. 



.t le même el i , qu'on a donné le nom J ^ 

__ santé a cette imit - raple qui , pour beeuroB|' 

,cs, est très-difficile à d érer. Il ne faut pas ccpen" 

outer, comme les Ml icains, du gingembre, dt' 

du girofle; mais un pou de vanille ut de caneli^ 

t la saveur plus agréable et la digestion plus aisée, 

u constitue, suivant les doses, le cliocolat à vdï 

, à une, à deux, i trois, à quatre vanilles. 

^..nseille de mettre r vÎDgt livres de citocolit 

^is onces de vanille e^ deux, onces de canelle. Cos 

^^ se triturent avec le sucre qui doit entrer dans la 



Plusieurs personnes digèrent tr^s-bien le chocoUt s«g^ 
|ui le digèrent mal lorsqu'il a bouilli dans l'eau; ce. dernier 
passe très-bien chez d'autres personnes qui ne peaveut le 
supporter mélangé avec du lait. Pour réconforter ceriaios 
estomacs trappes d'une débilité profonde, il est parfois 
très-avantageux d'administrer le chocolat au vin. 

On a prodigieusement écrit tant sur la fabrication que sue 
les propriétés hygiéniques et médicinales du chocolat.tJe,iie 
croîs pas devoir retracer ici la liste très-étendue, et que> j'au- 
rais pu alottger encore , des Traités spéciaux (G) , parRu les- 
quels se distinguent les Dissertations de Bachot, de Baron; 
el surtout celle du savant, de l'immortel Linné (7). Xjes 
observateurs citent des exemples nombreux de guérisons 

Ïresque miraculeuses opérées par ce puissant analeptique, 
l'un , épuisé par une fièvre hectique , réduit au marasme le 



(6] Dicdonaira Jet idences niAKi 



nain da tciencea niAKcaltj, tcmw H, page ijo.- 
tkoeoialmi rtap. A~ Hnjmiam; in-4°- V/iialia, 16 nui. 
EUimpr. dan» lo jiamnilaUii acedentiça, roi. 7; i^Gg, |4|< sSj, 
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giliij effrayatit, ronilaniEie à une mort |irochaine, recouvrit 
Ineni&t une sanU' parfaîlej un second voit avec rnriMftmoit 
renatlreU facoUc génératrice, (pi'îl crojail tm^vocsblcrnant 
aneautie. C«s êlo^s sont csaférés, sans donte, mais ils ne ' 
sool pas dépourvus Je fondement, lie chocolat lient en eflét 
le premier rang parmi les stoiaBcIiiques (8) ; il produit r^elle- 
meat îles mer^eiHe» lontju'il est bion pur. I.0111 d'uttribuer, 
■'ivec Bodaril , une sorte de supériorité au chiKolnt d'ara- 
<:htde et de châtaigne (<)) , je stHilienx , e( il »« serait farile 
de prouver i]ue ce» fruits tiidi|jé«cs ou acclinintés ne peuvent 
soutenir aucune comparuiann avec le bon cacao du MeTii]ae. 
Ceux dont la profession est de satisfaire 011 de «limuler 
nos appétits, nous oQVeut le chocolat »oii$ les formes variée* 
<le taliretles, de pastilles, déconfitures, def^liccs, de crèmes; 
les médecins eux-mêmes ont recours k celte substance pour 
«masquer l'amerliUDe de leurs drognes. L'un sait, par l'ad-* ' 
^ition de la mousse de Corse, de la fougère ou de la san- 
loline , rendre le chocolat nnllielmintique; l'autre prépare 
^VEcje qninqaiaa un chocolat fébrifuge; celui-ci compose . 
avec le lichen d'Islande un chocolat anttphlisifiuc , et te 
chwlatan Kené Guillaume le Febure, baron de tit.-Ilde- 
piiDDt, enipoisonue le» malades assez conlîuus pour user de 
tin chocolat antivénérieii (10). 

Les écorces ou éplucbures qui se détachent par la torré- 
faction des >-tmaiides du cacno , sont quelquefois prescrites , 
Jafusées dans l'eau ou dans le lait , pour calmer l'érctisnie 
de l'appareil respiratoire. 

Le célèbre Fourcroj décrit lotignenientj et avec une sorte 
lie complaisance, l'art d'extraire , ^oit par la. simple expres- 
sion, aoit à l'aide de l'eau bouillante, l'huile butjrreuie du 
cacao, qni, r^ardéepar certains thérapeutistes comme émi- 
'nèmment douée de vertus béchiques, lubrifiantes, anodi- 



(8) J> F-CarUtcnûr, Dé ehocolalJ analepticnrum principe, Diu, iiurug, 
n^. Seekinaiirii iii~4°. Prancnfurii ad f^aitrum , i^63. 

(a) Coim da hoLiÀique médicale toniparée I 1810, lame 1, [Miges4o8, 

(lô) LamAtteiitd«Mai!-ijtAHe,oo]UélhoJtsiiaplapoar/(néni'lctina-- 
taJiet vénériennes , atte la ratette d'un lAocoIat autti lUUe qu'agfiahU ; 
m-S". P«™, ijjS. 

Une coancauiion juilïfim'ft pldDcmcDt U ■éi^rilé dama cHliqiU!: ' 

n ApnianurtaTOiinetnilcM lon^toin laduM^it darulabooche, riToir 

pria HD tail et à l'raii , j'ai m qa'on aednungiiut alaolumeni pmnt la préwnat 

dn lublimé Od peut te gucrir pubUuoement, à la barhe dtt Auiinigm. 

Un ouri [leni proidn ■on chocolat en pre«ca« de loii jpouie, laiu qiis ceUs-ci 
J todpconoeda tajaite; elle peut mAnesn uieriani le Jouter Je boire un 
antiyénerien,el, pu CCI inoocenl moyen, la pais et 
le méiiage. « 
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st bornée par d'.-iatres à i'usage extérie 
réqueitiment à titre de colmanl, d'adoi 
jiAlurcs, les éruptions Acres, les gerçures des le- 
raaraelles , des parties génitales. On en forme des 
■ires fort utiles dans les hémorroïdes iatcrues ,<lïns 
ition; introduits dans le vagin el dans la matrice, 
Dt l'irnt&UoD àe ces organes , ut allégeot les Aaw . ■ 

AJ. „ 

ucurre de cacao, dit Lamarck, est la meilleure et la 

lurelle de toutes tes pomruades dont les dames qui 

ii-ini sec puissent se servir pour le rendre doux et 

i qu'il ^ paraisse rieo de gras ni de luisant : sî l'on 

tablirl ancienne et Irès-salulaire coulume qu'avaient 

'icts et les Romains de se frotter d'huile pour donner 

souplesse aux muscles et les garantir de rhumatismes , 

drail choisir l'huile de cacao, qui sèche promptemenl , 

.. exhale point de mauvaise odeur. M. Planche a signalé 

avantages de la pommade mercuneile préparée avec ce 

rre, el il a perfectionné le procédé opéralnire (i5). 

'Bumé a fuit d'excellentes bougies avec le beurre de cacao: 

Ë ''"mbinanl à la soude , Gravenhorst a obtenu du savon 

••^ supérieure; enfin le professeur André Ottomar 

vante outre mesure l'el&cacité de son baume de 

■- )• 



iiTCCKujiiin (praneoii Emest)> f^' avellanâ mcTicand volch cacao Jidd, 
Dits. med. inaug.pnes. Joan. Car. Spiei: in-j"- llR. HAaitadii, i;»i. 
L'aiilnir a fuit r^iiDjirimci' , en 1738, Il Bmniwick, celle Moii<igta|ibiR 
mridile àe Dambrciua adiliiiaiii , loa» ce titra : ttelatio hrevà 
Miîca de lutUanÂ mexieand vu^ cacao dield. 
), Obaenalioiu suc le eacu et *ar le cbocolat, «« 
l'on examine le> aTanlaget et les ïneonTéniens ^ui peuTcni [^ulinr de l'uuge 
dedSiubslaoce* noiirticiires; etc. , in- 1 1 . Pans , i;;a. 

Cïl ouvrage , publié sous U voile de l'anonyme, a été (laduii en allemand, 
avec une préface de Srausej ia-è°. Nautnbourg, 1756. 



(11) Th. Hoffmann, BuI^niiuciiiMo, novum aunie ..._ _ 

tiiâicamenlum , Dia. utaug.prœt. Bun. Dav. Mauchart; ia-4°. 7u- 
hinga, 1735. 

(13) FourCToy, daoi VEncyclopédU méthodique : tnideeine ; toow 4 > 






3) Joanud Jt pharmacie ; ociobre i8i5, page 4^* 

4) Dehtibamo eaeaa , Dut. \a-^'> . Francof uni ad yiaârum , : 
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EXPLICATIONS. 

■ 

PL4HCHR 83. 

( La plante est réduite h la moilié de sagrandenr naturelle ) 

• I . Flear entière de grandeur natnrelle. 

a. Pvtale dctaché d^une flenr. C'est dans la partie inféricare que se niche 
ranthère. - 

3. Tabe staminifère ooTcrt. 

4. Pistil. 

5. Étamine détachée dn tabc. 

PLAHCHE 83 bis 

1 . Fruit (rédaît à b moitié de sa grandeur naturelle), coopë horizontale' 

ment, poar faire voir do quelle manière les graines ou amandes 
s'empilent. 

2. Graine de grosseur naturelle, dont on a déchiré en partie Fenveloppe 

pulpease qui l'entourait. 

3. Amande entièrement dépouillée. 

Ces deux figures sont fiiites d'après les dessins originaux, exécutés à Saint- 
kmûogae par M. Turpin. 
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LXXXIV. 



CACHOU. 



'MiMOftl ciTECBv; 5011115 stifmlaribùs , foUU hipinnatis^ 

mutUjugiSj gianaulis partiaiitun singuUs, spicis axil- 

iaribus gemmis itu ternU pedunculatu ; Linoé (il8,clas. 

a3,pofy'gamie monœcie, Jasûeu, clas. 14» ord. 11 , 

j- - légumineuses (1). 

MiMOtA cate; spinis stipularibus binis, Joliis hipinnatîs 

1 5 ad 3ojugis , foiioiis ^ojugis , spicis eiongatis, axil^ 
larîbus ; Mu rray . 
ACACIA cATECiru \ aculeis geminis , stipularibus ^ uneina- 
ti5, elcWilldcnow (a). 

Uen. cACCib; catechîi^ càtto d'ixoia, Lunpardli. 

!>'agnoL . . . CACHD. 

mcais, . . . cachou; àcacie du cachou j Lamarck j cachoutier, C. ~ 

tgiais CATF.CHU ; CACHOE. 

(emand. . . katechubaum ; kascrubAum. 
Uandais . . katechu-boox j ilatsjou-boom. 
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On sait depuis longtemps que la dénomination de terre 
iJapon, donnée au cachou, est d oublement erronée ^puis- 
le le cachou n'est pas une substance minérale, et ne se 
épare point au Japon. Mais nous ne possédions que des 
Qseignemens inexacts sur la plante qui le fournit. Lephar- 
acien Dale , le botaniste Helbig, le chirurgien Alberti , 
cadémicien Antoine de Jussieu et l'immortel Linné regar- 
dent le cachou comme un produit de l'aréquier. Cleyer, 
ger et Garcin assuraient au contraire l'avoir vu retirer 
une acacie : la vérité de cette assertion a été irrévocablc- 
ent démontrée par Rerr, habile chirurgien anglais, qui a 
ansrais au docteur Fothergill une excellente description de 
icacie du cachou, avec l'art de l'extraire et de l'employer (2), 

Très-commun au Bengale, et surtout dans la province de 
ahar, le cachoutier couvre une partie des montagnes de 
otas et de Pallamore. Le tronc s'élève à la hauteur de quatre 

cinq pieds, et acquiert jusqu'à un pied de diamètre : il est 

(1) Cette espèce, insensible, immobile sons la main qui la loucbe, ne mérite 
f^int le litre de mimeuse, qui ne convient qu'aux scnsilivcs proprement dites, 
-'lies que la pudique, la chaste, la vive, etc. 

Le mol calechu, dont nous avons fait cachou, est indien : caie désigne 
arbre, et chu le suc qu'on en obtient. 

(fl) Le célèbre professeur de Berlin, voyant que le genre mimosa de Linné 
•lait devenu une immense famille, sentit la nécessité de Je diviser, et en forma 
!» cinq genres su i vans : i®. in^a^ comprenant 58 espèces; 2°. mimosa^ 'i-ij 
J 'icUrankia, 3; 4°- ^^smanlhus , 10; et 5°. acnciay 102. (T.) 

('^) Médical observations and i/icfuirics ; tom. 5, piig. i5i. 

2:.^ Livraison. b. 



Llaiidiâtre citérieurcmenl, et d'une coulenr brune plus on I 
nioiiis foncoc à l'inlërieui'; les soiamités des ramesuxsori I 

Les feuilles, longues, deus fais ailées, sont coitiposm 
fie ijuinze à trente couples de piunules , dont chacuoe con- 
fient (luarante a ciiKjuniite paires de folioles étroites, li' 
^ëaires; le pétiole commun porte une glande geseile ma 
groKse, située entre l'insertion dea pinnules et sa liase {i); 
celle-ci est en outre armée de deux épines gtipalifonius, 
courtes, légèrement recourbées en crochet. 

Les flears sont disposées en épis jaunes, alongés, pédon- 
cules, situés communément deux ensemble 'dims les iis- 
selles des feuilles' supérieures. Cltai|ue lleiir présente : ua 
calice à cinij dcntsj une corolle formée de cinq pétales Uw- 
chaires (c); des étamines nombreuses; et, dans lesflea» 
iliermaplirodites, un pistil, qui manque dans les fleiirsmilei. 

Le fruit est une gousse aplatie, longue de trois à quatrt 
pouces, large de sept à dix lignes, fauve et roussâtre, ton- 
tenant cinq on six graines. 

Les procédés mis eu usage au Bengale pour préparée h 
cachou sont ènumérës en détail et avec beaucoup d'eiacti* 
iude par Kerr, dont rialêres^aal Mémoire me servirai» 
guide.^ 

Après avoir séparé comme inutile l'écorce blanchit» de 
l'acacie, on réduit la partie intérieure, ligneuse et colorfe, 
en copeaux minces, que l'on fait bouillir dans l'eau jitsquà 
réduction de moitié, daus uti vase de terre non verniiiÉ, 
b. ouverture étroite. On verse ensuite cette décoeiion dins 
un v.-iisscau de terre plat, et ou b soui)iet. de nouveau! 
l'action du feu, jusqu'il pe quelle soit rédoîH .ita-Étn^M 
l'on complette la dessiccation ta exposant *u soleil U m»* 

îîous recevons le cachou en morceaux ou en pKÏnt apliti), 
rudes à leur surface, formés d« couches de diverses nuaM 
ces , depuis la teinte roussâtre jusqu'aq br^a foncé. Ces £•<• 
ches difEèrent encore plus réellement , dit Fo.urcroy. (5) { pu 
la texture, la saveur, et toutes les autres propriétés. IjM 
couches grises, comme lavées de rouge, sont très-friablei| 
rudes au toucher, cassantes comme une terre, et coatienDcnt 



(b) On imure cinq ou jii ancres glawle* plm pctiiM, {dac^ entre In ÔMf 
ou liiptcnittrcapinnuici Je fntrùBllé (la la teiiïlle. ■ (T.) 

(g) .m. Tiirpin olntnv que ces pétald n'ctant pas «MnpUtenwnt lipitH ï 
I^r baie, doi'eM Atrc rcgardca coiaiDe i)c limiilea djeouparea pnrfbndci tvm 



coroHepior 

(3) Éncj 



ncj-cîaj/éJie mélkailique : meJeçine; ir. 
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des parcelles de sable et d'argile, provenant du détntiis des 
vases, ou ajoutées par la cupidité. Les échantillons mieux 
choisis ofirent des couches dune couleur brune de rouille, 
luisantes, non grenues , mais lisses dans leur cassure, ana- 
logues à une résine : elles se fondent presque totalement dans 
la bouche; on j reconnaît l'amertume , la légère astriction , 
le goût aromatique et sucré, qui caractérisent le véritable 
cachou. Toutefois, pour l'obtenir parfaitement pur, on le 
dissout dans l'eau bouillante, on filtre, et on évapore jusqu'à 
siccité la solution filtrée. IJexirait du cachou qui résulte de 
celle opération facile, donne k Tanaljse une prodigieuse 
quantité de tannin, une matière extractive, et un peu de 
mucilage* 

Les Bengaliens et les Japonais savent utiliser les diverses 
parties du cachoutier. ]ls se servent de Técorce pour le tan- 
nage; ils la mâchent, ainsi que les feuilles, pour rafTermir 
les gejicives ; ils emploient le suc dans leurs teintures, et 
en imprègnent les solives et les poutres de leurs habitations , 
pour les garantir de la piqûre des vers. Mais c'est principa- 
lement â titre de remède qu'ils emploient le cachou : ils le 
regardent comme froid et calmant; ils en donnent même 
jusqu'à la dose de deux onces chaque jour aux chevaux vi- 
cieux pour les dompter, et il est là base d'un onguent très- 
célèbre dans ce pays, pour le traitement des plaies et des 
ulcères. 

Les médecins européens reconnoissent au cachou une 
propriété tonique et astringente bien décidée. On radiuinistro 
souvent avec succès dans les flux chroniques rebelles à la 
plupart des autres moyens thérapeutiques. Le docteur Ali- 
bert, qui considère le cachou comme un d^s amers les pins 
énergiques que possède la matière médicale, relire habi- 
tuellement un grand avantage d'une boisson faite avec lui 
demi-gros de ce suc exotique dissous dans une pinte d'eau 
de riz, qu'il donne de préférence aux vieillards atteints de 
flux diarrhéiques et dysentériques invétérés. M. Nyslen a 
obtenu la guérison d'une hématurie passive , en prescrivant 
chaque jour trois ou quatre pilules composées de quatre 
graines de cachou et d'un sixième de grain d'opium, aux- 
quelles il associait une décoction de racine de consoude. 

L'infusion de cachou prise en boisson, ou injectée par 
l'anus , peut sans contredit calmer les accidens de certaines 
coliques, et notamment de celles des peintres ; toutefois, je 
suis loin d'admettre les observations de Grashuis comnu^ 
authentiques, et ses argumens comme péremptoircs. 11 me 
reste bien aussi quelques doutes sur la prétendue guérisou 
d'un ulcère à restomac , par Deidier, à Taide du cachou. 



■^ Cette sulistancD est einplo^-ée spécialement auJourtUtoï 
\ prtur fortifier l'apparctt gasiriijue et faciliter la digcttioii! ' 
liant indche-t-ou te cacbou avant et après le repas. I! vetnê- 
die à la iiiolle&&e des gencives , coirigc, détruit inèai« in 
mauvaise odeur de l'halcïue, donne da ton aux membranes 
Uches de rarriére-boiiche , prévient et guérit Jes aphifs,!» 
«iigorgemens pituileux du voile du palais . des aoij'gdales, 
les maux Ae gorge légers, mais itisupporiables psr la grâe 
<]u'ils apportent, et par lu fréqueiicc de leurs retours dm k 
ces engorgeiuens; il pioduil un bon effet dans la toui, le 
: crachotement et l 'enrouement <|ui prùviennent de la luénie 
,cause. Comme c'est pariiculièrement dans ces dernières in- 
dispositions, ainsi que dans celles de l'estomac, ((u'oii Tait 
piciidre le cschou, on a imaginé différens moyens de le 
purifier, d'en varier les formes , la saveur et l'odeur. On en 
jji-éparc un extrait simple, des trochisqnes, des tablettes, 
des rotules ou pusiilles , qu'on adoucit avec le sucre , la ré- 
glisse, et qu'on aromuLise 4vec l'ambre, laviolettej la fleur 
d'oranger, la canelle, t'anis, etc. (4). n 

Quoique le vrai cacliou soit eQectivmnent retiré de la mi- 
jnoia catechu, il est certain qu'on prépare un extrait aoi- 
}ogue avec les fruits encore verts de l'aréquier (5) e tout le 
inoiid« connaît le suc exprimé des gousses de l'acacïa , qui 
se rapproche singulîèreinenl du cachou, comme les deux 
plantes se touclient en quelque sorte par leurs caractërcK 
botaniques. 



Tiiïclalut phjsico-metlicus , ail normam Acmlemim ni 

in-8o./enaf, 1679. 

EKtMDEt.LEM^ubiirles hcdH), De caîecku. Dits, botanico-nedica ùvng. 

in^". OoUinga, 1 1 sept. t^-;o. — latécie-, aitc de» .addition», dumlt 

iccoud volume îles d^utculà de Munsy. 

(A) Fourcroj, d 
'ù) Vojnladc . 
;« 107,0°. 33; ciiellede l'acïdR, page 3. 

EXPLICATION DE LA ptAlSCËE 8^ 

{La plante est repréaentée moitié de grandeur naturelle^ 

I. Tronçon iTun pétiole ciNnmno, <ur lequel an > Gguté une glond*^ 

3. Flear mliiri: grouie. 

3. Finir réduit ï la moitié de >a graadear ualuccUc, - 



n^ 




LXXXV. 



CAFE. 



!£VONTMO SIMILIS iEGTPTiÀCA, fructu Itucis lauriiimiii', 
Bauliiu, riiy^e^, lib. ii, s«ct. 5. 
cofvzà. JLKA^ick -y Jioribus qiUnque/i/lis y ha/^cts {Hspermii ; 
Linoéy clas. 5,penUindne mono^nic. Juiksieu, dus. 1 1 , 
ord. a, rubiacees. 

lien ALBERO DEL CArvÈ. 

pagnol., . . A.RBOL nEL cafl. 

mcais .... cafÉ j cafeter j cafier. 

igtais COPVES-TREE. 

letnand, . . kaffeebavm. 

Uandais.., kofft-boomj kofft-boomtje. 

îonais. . . . kawa. 



Léonard Rauwolf est le premier Européen qui , dans la 
lation de son voyage en Orient.(>)v ait fait une mention 
presse du cafîer, dont Fiilustre Prosper A]pini a ëbauché 
premier la description (a). Elle a été tracée beaucoup 
is exacte et plus complette , d'abord par Antoine de Ju$- 
!u f3), puis par un0»foule de voyageurs, de naturalistes, 
igronomes^ en sorte que l'histoire du cafieir est maintenant 
ssi bien connue sous tous les rapports que celle de nos 
bres fruitiers les plus vulgaires. 

La racine de cet arbrisseau toujours vert est roussâtre, 
volante, peu fibreuse. 

Lp tronc s'élève en ligne droite , jusqu'à la hauteur de 
us (le quinze pieds, bien qu'il ait à peine trois pouces de 
aiuètre. Revêtu d'une écorce"fine grisâtre, qui se gerce eu 
desséchant, il pousse d'espace en espace des branches, 
)nt les inférieures sont ordinairement simples et horizon- 
les, tandis que les supérieures, souples, lâches, très^ou- 
Ttes , noueuses par intervalles , sont opposées deux à deux , 
situées de luahière qu'une paire croise l'autre. 
Les feuilles sont opposées, simples, ovales-lancéolées, 
îuininées, très-entières, ondulées, vertes, glabres, luisan- 
s eu dessus, pâles eu dessous, larges de deux pouces , 
'Ugues de quatre à cinq, portées sur des pétioles fort 
)uris : on voit à leur base, sur la face nue des rameaux, 
^ux stipules intermédiaires, courtes, aiguës, subulées. 



(0 lieschrcihitrji^ iler Ilejss, so ergegen Aujfi^ang in die Morgenîœn^ 
^''f etc. \5S'S , |)cjj;. ica. 
(^■) Deplanlis Mgryti; i 59-2 , pnp. 63. 
(•\ Mémoires Je l'Acadduiis de» stiences de Paris ; 1713, page 291 . 

22''. ÏJ y rais on. c. 



1.CS fleurs , aii.-ilogues pour la figure , la couleur et le \it- 
luiiie, à telles 'lu JHsniia d'iîspagoe, sont blauches, suulfr 
nues p»r un pcdoiuule extrêmement court, et disposmiiir 
f^roupcii *]e tjujiirc ou cinq, dans les aisselles des feiiilli», 
Chtfiue fleur présente : un petit calice monopliylle, aiiiii- 
qiiéilenti^} une corolle inuQupétale, iDrondibulifonue, s^nl 
le tube cj'liixli'iitue e>t beaucoup plus long que le Ciili«,tl 
le limbe partage en cinq découpures lancéolées, ouferi»; 
cinq étaïuiiien saill.iRte^, lermuiées par des anllièret |i- 
uraires; uq ovaire inférieur, surmomé d'un Hy\û bifurçiii 
son Rominel. 

Le Fruit , appelé généralement aux Antillei cerise âa cifè, 
est une baie ulironde , grosse etleclivement comme unr t(- 
rise, rouge connue elle , et 1 leplus foncée lorsipi'elli d 
parvenue à sa maturité- Cette unie , couronnée par un fU' 
ombilic, renferme dans une pulpe glaireuse, ileuK co(|uu 
minces, étroitement unies, dont chacone enveloppe une 
graiae cartilagineuse ou calleuse, grise jaunâtre ou ver<lt- 
tre, tantôt bémispbérjque, tantôt et plus souvent ovslt, 
cfiavrxv sur soq dos, aplatie cl creusée d'an sillon au cAU 
uppoté, entourée U'uuc tur'""' propre (.j). 

I.a texture du bois de a îst tamv; ses feuilles, iao- 
dores , oat une saveur kerbaune leâ fleurs , qui passe^ittcc)- 
vile, exbaleiit une odeur douct; et agréable. La ebaird>l> 
rrr^if est fade i elle devient acidulé par la dessicratioa, sui- 
vant Mactjujirl, et piciid un goût fjiii approche de celui de> 
pruues sèclies. Toutefois , les précieuses qualités et l'ini- 
lueiisai reaomïnée du calier saut, pour ainiiî dire, coactii' 
trées dans sa graine, qui porte spécialeiuentle nom d«cq/i^i 

Raynal dit que le café vient originairement de U hativ 
J^thiopie , où il a été connu de temps imméniorû],.et oji il 



cirpe ( SDiIncarfic , fiiclurtd ) . Cfui <e déudic ik la pMlîa molla da irail M 
iwnl lie lauuiluciiï : die <sl ea [oui temblabUBa Dvjan de la pfcho, ni, 
inie nii uli, araiarlicni m périraipe, et noo \ la graine. J*tilMttvcrai î M 
■ujct, niie imiU'i Ici ^uint» te prr!>i.^tïi>l loiu deux aipecK difiïreiu : dam le* 
unea, Vaabijoo occupe k lui ml louN la cip«i(< de la imrique (ie tmicol ), 
tandii que dam la autna ccue capacité Cf ■ rnaplie ptnque en totalité ar la» 
aiibiunce iiiene, coUdolie, (lëpourvi- '- " — '" - '"'— '* ■"' 



dca bi)[aoi<1M), (lann laquelle l'cmbrjon fort minée n'occupe qn'nn [rèt-pHit 
espace (le café). Parmi IcsgTainctilcitinKili noua alimenter, taniAt c'citrcm- 
bijon, et tamdt le pétùpeioie, qui Kirenl t notre nouriilure. Par oeoipk, 
danslca foraines des ptantci crrènla, tians celles da cofc, dans les dcijk de coco, 
c'«t le péiiapeintc ^daniccllnilcsliaiicoti, ilei EÏ:Tu,(InUDiILIci, Hu cacaajet, 
du cbAtaignicT, c'cM l'cmlNjoa. (T.) 



C 'o5) 

est encore cultivé avec succès. Si l'Arabie ne fut point sa 
première patrie, elle est du moins sa patrie adoplive, soa 
séjour de prédilection. Nulle part il ne prospère avec autant 
d'éclat que dans le royaume dTémen , vers les cantons d'Adcn 
et de Moka. C'est de là que le hollandais Van Horn fit trans- 
porter, en 1690, a Batavia , des plants qui réussirent à mer- 
veille. Un de ces plants fut adressé en 1710, à Witsen , 
consul d'Amsterdam, et déposé par ce magistrat dans 1^ 
jardin botanique de cette capitale. Quoique relégué dans un 
climat si peu favorable , emprisonné dans des serres étroites , 
où la cbaleur d'un poêle remplace si imparfaitement les 
rajons Lienfaisans du soleil, le jeuiic arbrisseau fleurit, et 
donna des fruits féconds. Les individus qui en provinrent 
furent distribués avec disceruemeut. Un fut destiné au lieu- 
tenant-général d'artillerieRe^son, un autre offert à Louis xiv^ 
tous deux furent placés dans les serres du Jardin des Fiantes 
de Paris. On en forma des bnulures, et Declieux se chargea, 
en 1730, du soin de les transporter à la Martinique La tra- 
versée fut longue et pénible; la provision d'eau vint à man- 
f]uer j elle fut strictement mesurée aux gens de l'équipage : 

Chacun craint d'éprouver les lonrmenB île Taalale; 
Decliei» seul Jes délie , <^t iTune soif falole 
EtâiiflsDi lous In jours la devoruiie ardeur, 
T(tndi«.i]a'aD cwl d'airain •'«nflamcae de >|iJeDdeur, 
De l'humide élcmeat qu'il tefuie ji ta vie, 
Goulle h gollUe il IMiunit une planle ctiériï - 
L'aspect de son arboilc adoucit inui ses nuux (jj. 

Cestàcette privation pénible, à ce ntftic dévouement,' 
que les nombreux cafiers cultivés aujourd'hui à la Mai 
que, à St.-Domingae, à la Guadeloupe, doivent leur existence. 

Les habitans de l'ile de Bourbon ayant vu sur un navire 
français revenant de Moka, des rameaux de caEer ordinaire, 
chargés de feuilles et de fruits, reconnurent aussitàt qu'ils 
avaient dans leurs montagnes des arbres entièrement sem- 
blables: ils allèrent en chercher des branches qui présentè- 
rent en effet une analogie remarquable avec celles apportées 
de Moka; seulement le café de l'île fut trouvé plus long, 
pins menu et plus vert. 

Bien que le royaume d'Yémen soit situé sous un ciel très- 
ardent, les montagnes qu'il renferme sont froides au sommet. 
Le cnfier es! ordinairement cultivé à mi-côte; ses racines sont 
amies de l'eau. Les Arabes ont coutume de jeter des pierres 
dans les fosses qu'ils creusent pour le planter. Les soiu s qu'ils 



R EsmsnDid, La Sfafigaliùi 



(lonneiit ensuite a sa culture consistent k délouraer l'eau drs 
«aurces , et à la conduire au pied de ces arl>res. I^a recolle 
du fruit se fait k trois époques : la plus grande a lieu en 
mai; on étend des pièces de toile sous les calîers, que l'on 
secoue i le café mûr tombe facilement; ou le jette dans du 
sacs , puis on l'expose à U dessiccation sur des nattes , et I'oti 
passe dessus un c^liadre fort pesant, de bois ou de pirrre, 

Eour dépouiller les graines de leur enveloppe; ensuite on 
!s vanne, el on les fait sécher de nouveau. Les Arabes con- 
servent soigneusement les tégumens communs et la tuni({uc 
propre du café. Avec les premiers , qui ne sont autre chose 

aue la pulpe desséchée, ils préparent le café à la Eult«De, 
ont ils sont très-friands, bien que ce soit, au jugemenlde 
Murraj, un breuvage détestable. La membrane propre, ou 
arille, est la base d'une boisson que le peuple trouve dans 
presque tous les cabarets. Les habitans des Antilles, 'qui 
pensent, ou plutôt sentent comme l'illustre professeur ie 
Gotting^, dépouillent, à l'aide des moulins, le café deSk>* 
pulpe, pendant qu'elle est ronge, et la rejettent comme iontile. 
Analysé-par plusieurs chimistes , dont M. N^stcn a très- 
Lien résumé les travaux (5) , le café fournit un principe an 
matique, une buîle essentielle concrt-ie, du mucilage qu 
provient sans doute de l'action de l'eau cbauile sur la fécuu, 
une matière extractive colorante, île la résine, une trèi- 
pelite quantité d'albumine, et un acide astringent qui pré- 
cipilc en vert le sulfate de fer au maximum d'oxt gêna lion, 
et se rapproche singulièrement de l'acide galliqiie , dont 
M. Cadet n'a pas cru devoir le distiuener. Le docteur Grio- 
de) prétend que c'est de l'acide kinique, et Jtt.P^juë eq 
fait un acide particulier, qu'il appelle cqfiçae, L« grillage 
modifie non-seulement la proportion d« ces piiucipes; il 
change leur nature, et développe une huile empjTeamatitpu 
a mère. 

Il parait que le hasard a révèle les propriétés du café, 
comme celles d'une foule d'autres substances alimeotaires et 
médicamenteuses. Le> uns disent que le supérieur d'an mo- 
nastère d'Arabie, voulant tirer sas lamnea du sommeil qui 
les tenait assoupis pendant la nuit aux oSîce* aa chœur, 
leur fit boire tine intusioa de café, sur la reUtioa des effets 
que ce fruit causait aux boucs qui en avaient mangé. D'au- 
tres racontent que lemollach Chadely fut le premier Arabe 
qui usa de cette boisson , afin de prolonger ses prières noc- 
luraes. Ses derviches l'imitèrent^ leur exemple entraipa let 

(S) tUctionaln Jti tcUncti TnédicaUi ; lomt 3 , ^ap 43 ' ' 



gens de la loi. BîentAt ceux même qui n'avaient pas besoin 
de se tenir éveilles adoptèrent le nouveau breuvage. Il était 
déjà en crédit k Constantinople en i554, et dans le siècle 
suivant il fut introduit en Europe. Les premières salles pu- . 
bliques de café s'ouvrirent k Londres en i65a, à Marseille 
en 1671, à Paris en 167a. 

** Les Orientaux prennent du café toute la journée , et 

{'nsqu'à trois ou quatre onces par jour : ils le font épais, et 
e boivent cbaud, dans de petites tasses , sans lait m sucre , 
mais parfumé avec des clous de girofle, de la canclle, des 
grains de cumin ou de l'essence d'ambre. Les Persans rôtis- 
sent l'espèce de coque qui enveloj[>pe la semence, et ils l'em- 
ploient avec la semence même, pour préparer l'infusion, 
qui , selon eux , en devient meilleure. Quelques personnes , 
après avoir fait griller le café , au lieu de le moudre en cet 
état, versent de l'eau bouillante sur le grain entier, et com- 
posent ainsi une boisson légère , parfumée et salubre. La fève 
du café torréfiée, réduite en poudre et infusée à Teau bouil- 
lante, est la préparation la plus généralement usitée. Elle 
exige , pour être parfaite , beaucoup de soins et de précau- 
tions (b). n C'est ici que l'art des gastronomes et le génie 
des artistes se sont exercés à l'envi ) mais on préférera , sans 
doute , à la description fastidieuse des cafetières et alembics 
deBorelj, de Wyatt, de Quatremère-Disjonval , de Cadet 
de Vaux, de Henrion, les vers harmonieux de Jacques 
Delille , qui , après avoir parlé du vin , s'écrie dans son 
enthousiasme : 

n eçt ane liqnenr au poète plus chère, 

Qui manquait à Virgile, et qu'adorait Voltaire ; 

C'est Coi , divin café , dont l'aimable liqueur 

Sans altérer la tétc épanouit le cœur. 

Aussi , quacvl mon palais est émoussé par Page, 

Avec plaisir encor je goûte ton breuvage. 

Que j aime à préparer ton nectar précieux I 

^ul n'usurpe chez moi ce soin délicieux. 

Sur le réchaud brûlant moi seul tournant ta graine , 

A Tor de ta couleur fais succéder l'ébènej 

Moi seul contre la noix , qu'arment ses dents de fer. 

Je fais, en le broyant, crier ton fruit amer ^ 

Charnné de ton paifum , c'est moi seul qui dans l'onde 

Infuse h mon foyer ta poussière féconde 3 



(6) J'ai lu plus de soixante ouvrages ou opuscules sur l'histoire, la culture , 
la récolte , la préparation et les usages du caié : nul ne m'a semblé réunir en si 
yiea d'espace autant d'observations exactes , de réflexions utiles , que l'excellent 
article dont M. Dulour a enrichi le Nouveau Dîclionaire d'histoire naturelle j 
tome 4 ; ï 8o3 , pag. 61 à 80. C'est une source à laquelle j'ai fréquemment puisé. 



Qui tour it lour ubuni, rii'iiuiii «■liouillatn. 
Suis il'uu cnl allculif M li-gen toutbiUotu. 
Eoûii , de la liqneut leiiliaieiii rtyosit, 
Hmra l« rue fumsiil U lit eu iléfWttc j 
Ma coupe , ion nectar, le miel aiutdcaïii 
Que (lu iuc de> nHeamapiimn l'Afncaîn, 
'ioulot pt^I: du Japon l'email rcçoii Us ondn, 
El leol lu minii iet irihuiadesdemoioodet. 
Vicia ilonc, diiin nectar, vienidoDC, inspinnMi 
Je n* Tfire ifa'ao ditcn , mon Aniigone cl toi. 

Soudain de ton cUtnal L dialeur pénclranle 

RfTeiUe imu mcocDij hiu tiouble, unsctians. 

Ma peDsett plut oombmn accnucei 

Mon idce étui iriile, atide, dépouitln'i * 

Elle rit, elle KHI [ichcmenl habillée, 

El jecKiii, da ft^nie epioUTBnlle revnt, 

Boiie duos chaque goutte un njaa da H^. 



VoiJà , ce me semble , un é\age aussi brillaiit que ménU' 
d'une liqueur qui justifie pleinement le beau titre de hoUion 
intellectuelle. Combien oTioninies célèbres lui ont dâ unt 
portion de leur cênie .' Combien d'autres ont puiaë dans u 
nectar un remcoe à letirs maux, uu soulagement à Jeiu'i 
chagrins ! Le docteur Jean Floycr, taurmenté par un asthme, 
qui depuis plus de cinquante anaées résistait à tous les se- 
cours de l'art, trouva enfin dans le café seul un puU&aci 
palliatif, qui éloignait singulièrement le retour des ps- 
l'uxismes, et modérait leur violence. J'ai conçu des hypocon- 
driaques, des mélancoliques, qui ont bu dans une tasse àe 
café l'oubli de leurs peines cruelles, laguerison, du moins 
momentanée, de leur funeste penchant au suicide. 

Pris avec modération , le café , dit M. Nyst«i , dëtemuiic 
une sensation agréable de chaleur dans l'estomac, dont il 
favorise les fonctions ; il excite en même temps l'action de 
l'organisme entier, surtout du cœur et du cerveau ; il calme, 
comme par enchantement, les céphalalgies gastriques , ato- 
niques et périodiques ; il a le précieui avantage de diminuer, 
d'amortir la redoutable faculté enivrante des liqueurs spiii- 
tuenses (7) , de neutraliser les effets narcotiques de l'opionL 
Les Egyptiennes boivent du café pour rappeler et régulariser 
le cours de leurs menstrues. Lanzoni l'a prescrit avec succès 
contre des flux diarrhéiques opiniâtres. Adiuluistré sous 



(j) Le eafi! todi pnbenu une bemciue liqueur , 
Qiii du Tia trop fnmtox dsMcni la Tapeur. 



( r,, ) 

forme de ctystère , il a dissipé la torpeur spoplcclique. Di- 
vers praticiens ont constaté la vertu félirîfiige d'une lufinton .__ 
très-chargée de café , deux gros, par exemple, dans trois 
onees d'eau, acidulée avec le suc d'un citron (8). Sansvou'- 
toir discuter les jnotifs <]ui ont engagé le proEesseur Grindel 
à donner la preéminencL' an café cru, je me plais à croire 
que cliacun regardera sa méthode comme vicieuse et ses 
assertions comme suspectes. 

Sont-ils plus dignes de pitié que de mépris ceux (jui pré- 
tendent fabriquer avec tes glands ) l'orge, le seigle, le mais, 
tes pépins de raisin, les amandes, les racines de chicorée, . 
les Kves, les pois, un café indigène égal et même supérieur 
à celui de Moka? 

Loin de moi la folle prétention de concilier les opinion» 
extrêmement variée, et par fois diamétralement opposées 
des auteurs qui ont écrit sur le café! Je ne prononcerai 
point, avec Christophe Campen, qu'Hippoerate a connu et 
administré le café; je ne rechercherai point avecGeier, 
Prosper Alpini, Mairooi, Gaspard Bauhîn, si c'est efTecti- 
vement la fève de Moka qui se trouve désignée dans la 
Bible sons le nom de kali, et dans les (£uvres d'A.vicenne 
et deRhasès sous le titre de bun, bunca, (>uncfio;jene verrai 
point, avec Moseley, dans la culture du cafier une source 
aussi précieuse que fécoude de richesse nationale, et dans 
sa graine une vraie panacée; je ne soutiendrai point avec 
Richard Bradley que cette boisson est l'antidote de la peste; 
je BC croirai pas même, avec le docteur Cosnier, qu'ells 
convienne â tous les sexes , Â tous les âges , k tous les tem- 
néramens : mais, d'un autre cdté^ je ne voterai point, avec 
Eloy, U suppression absolue de cette branche de commerce j 
je De m'écrierai point avec l'illustre poèt»4nédeciB Redi: 

jBeiwni prùna il vthno, 
, Ckè un bUckïar thefoiit pitno 

DeW amàra e no c/^ (9). 

Je n'accuserai pas précisément le café d'avoir créé de nu- 
ladies nouvelles , et anravé la plupart de celles qni exis- 
taient déjà. Toutefois, ]e suis iatimement persuadé, et les 

f8) AndoD, dAule Journal de médecine; tome ïj, png^ 3^3. 
Baduner, De vario toffeapoùan parandi modo; mp. Mittkf; filent 
bergm, i78a,pag.a6. 

Marray, AppanOut medicaminum; lom. 1; 179!, pag. S6g. 
(g) nfaataTOiun', disait Fontendte, que le café est dd poÎMUi t»eii leul; eit 
'l'en boii plaiieim taues cbaqne jour depuii piii de tpMre-riogu aai, «t mk 
nni4 n'en est pai Ktuilitei&epi «Itérée. 



Ciemples s'offrent ici par milliers, ijue l'introJuction du café 
d«nï un ^ayi a coiistaiDment é\,é plus nuisible iju' utile aoi 
habitaas , sous le rapport île l'hjgièDe, Cette liqueur derrail 
être rt^servée pour stimuler de» organes naturellemeot Uches 
at faible» (">), ou débilites par des études abstraites, pu 
«les méditations profondes ^ et c'est au contraire le peuple, 
ou plulàt la populace, qui en fait la cousommalion la plus 
prodigieuse, l'abus le plus révoltant! 

Il existe une différence, une opposition fort remarquable 
entre l'aclion du chocolat et celle du café. Celui-ci monle au 
cerveau, qu'il excite; celui-là nourrit et restaure; il agil 
gar l'estoniac et les parties géuitalt's; il est aphrodisiaque, 
epermaiopé, tandis que le café diminue l'aptitude aux jouis- 
sances phjsique.^ de l'amour. L'épouse du sultan Mahnted 
fut saisie d'horreur en vojrant châtrer un cheval : iustroile 
par une expérience bien triste pour une femme aimante, 
• elle assura qu'on obtiendrait le même résultat en faisant 
boire à l'animal beaucoup de café. 

Ëntraiué par l'importance, ou, si l'on veut, par la fécon- 
dité du sujet, au>delà des bornes qui m'étaient prescrites, 
je n'ai pourtiiiit esquissé qu'imparfaitement l'iiistoirc du 
café (it). Il m'eiii été plus agréable, et surtout infiniment 
plus &cile de tracer un tableau complet. J'aurais vivement 
désiré joindre à la notice bibliographique (i s) quelques nou- 
velles produclioDS utiles ou curieuses, et je me vois forcé 



delà 



i-îppv; 



four ainsi dire, sous le poids des matières, j'ai su mettre de 
ordre et du discernement daasie choix ! 



(lo) Digerit et erudam ilomackU langutntihiu etcan; 
Plusjufot apaatu r/iuimjumt anteciium; 
Plus quoi/ae phlegmaticis etlaro corpon obtsis, 
QuaM cididii, macrU, mobUiiiaijue quadral. 

(il) Je nepiii m'occoper ici de l'ean-de-Tie, de l'diiîr, du raïa&t, ith 
eonMrre, du sii-op, d» ^niultioOB, îles glace), «te, que l'nn retire ducale, ou 
doat il ett ua dea pHaeîpHiuc ingrÀliDns. Je luii k r^rel conlrùnt de paner 
■OUI lilenca une foule d'aatrea o^su non moiui ialérnsani. 

(il) Dieiionain des ttkncti igédicatei; tome 3, page 4^^' 




Tï«ï) ' 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 85. 



iLaplànte ai réduite à ta m 



e m giandeiiT naturelle ) 



I. Corolle ouTfiic dam Inqoello not ûucréa cinq étamJnct. 

3. Colûw ei pùlil. 

3. Fniil île gmtHur nitiinlle, dont on ■ enlaïi! mie pjnic de la é 

o&n de faire loir In deux grain» iju'il uontirnc. 
4' Une graioc aolèc wae du lAlé p\tt- 
9. La mâne coupée horiiontalcuirm. 
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LXXXVI. 



CALAGUALA. 



poLYPODiiTM ADf AHTBiFOKME j ForsteT. Jussîea , dos. I 9 

ord. 5, fougères. ^ 

AspiDiUM coruceum; Swaitz. 

l^tin / ASPIDIUM coRTACEUM 5 frondibus bipinnatis , apice.simpli- 

citer pinnatis , coriaceis , pinnuUs ohloneo-lanceolaiis , 
obtuse serratis infèrioribus subpinnatifiais , stipite aS" 
perç>; Willdenow^xlas. 24 1 cryptogamiejougèret, 

italien calaguala. 

Espagnol,... calaguala; cai.ahi7Ala. 
Français .... calaguala. 



- C'est depuis un petit nombre d'années seulement que la 
calaguala est bien connue en t>'rance. Personne n'a peut- 
être plus contribué que M. Turpin à signaler d'une manière 
aussi exacte que complette les caractères de cette crypto- 
game^ et si la description que je vais en tracer ofi're un 
ensemble satisfaisant, c'est à lui qu'il faut en rapporter tout 
le mérite. 

Le nouveau monde est la patrie de cette fougère : elle 
croît principalement sur les hautes montagnes des Andes; 
elle se plaît au bord des bok, dans les lieux froids et om- 
bragés ; elle végète même sur les rochers. MM. Ruiz et Pavon 
l'ont fréquemment trouvée dans leurs voyages au continent 
de rAmérique australe; M. Labillardière en a recueilli de 
superbes échantillons à la nouvelle Hollande; M. ïurpin 
l'a rapportée de Saint-Domingue. 

La racine, ou du moins la partie que l'on désigne géné- 
ralement sous cette dénomination , et que je ne serais pas 
éloigné de regarder, avec M. Turpin , comme une tige sou- 
terraine, traçante, est cylindroïde, écailleuse, roussâtre, 
flexueuse; elle est garnie dans toute son étendue de fibrilles 
grêles, qui se subdivisent en filamens capillaires (1). 

Les feuilles, portées sur de longs pétioles arrondis d'un 
côté, aplatis et canaliculés de l'autre, sont amples, dures, 
coriaces, vertes foncées en dessus, plus pâles en dessous, 
tripinnéesà leur base, bipinnées vers le milieu, simplement 
pinnées on même lobées supérieurement. 

(i) Les vraies racines sont ces fibrilles répandues le long de la lige soulcrrainc: 
oelle-ci, qnc l'on trouve dans les pharnaacies, présente encore, d'un seul côlé, 
des espèces de chicots, qui ne sont antre chose que les supports des feuilles 
tombées j dans cet état, les liges sont prcsqu* totalement dep»3uillées de Icui> 
écailles. (T.) 

22'. Livraison. ci. 




■ ) 

rU surface inferiture de I. 
ftïuille, se montre sous la forme de points ou de pctiu tu> 
liercules brunâtres, pinces alleruntiveiuent des deux côiéi 
de la ligne méijinne de chaque pinnule (a), 

Au centre des raciues Ue la calaguala est une moelle spon- 
\e, semblablg à celle de la canne a sucre, et de couleur 
mt d'abord une saveur douce , «jui bieutùl se 
rbauge en une aracrtmne très-prononcée. L'odeur qu'elles 
exilaient est rance et huileuse. Analysées par M. Vauquelin, 
elles ont fourni en effet un peu de sucre, une hu3e esseo- 
tielle trés-dcre, du mucilage jaunâtre, un peu d'amidon, i!a 
muriate dépotasse, du carbonate de chaui , une quanlité 
inappréciable d'acide et de matière coloranle rouge. Ces r(- 
»iiltals expliquent d'une manièreassez satisfaisante les ijua- 
litcs physiques et les propriétés médicamenteuses attribua 
aux racines de cntaguala. Elles sont regardées comme un 
escetleut sudoriGque, propre à dissiper le rhumatisme , la 
goutte et même la siphilis, dans l'Amérique méridionale, 
où cette maladie n'a pas besoin , comme chez nous, de rem- 
ploi des inercuriaui. Plusieurs médecins de Rome pr^teP' 
dent avoir guéri l'hydropisie par l'usage continué de celte 
substance. Le docteur Getnietti la recommande surtout contre 
les pblegmastes chroniques de la poitrine , et à titre de vul- | 
néraire. Le professeur Carmiuali, qui a répété les eipé- 
riences cliniques de ses compatriotes, ne juge point aussi \ 
favorablement la calaguala : clic s'est à peine montrée lé- i 
géremcnt diurétique, et dans la plupart des cas elle a coid- 
pléiemenl échoué. Le botaniste Ituiz, qui s'est constitué le 
défenseur de la racine péruvienne, assure et veut prouver 
qu'il faut rejeter l'inefficacité , qu'on lai reproche si injuste- 
ment, sur rinridclité des commerçans et des droguistes, 
qui lui substituent les racines du polypodium crassifolium et 
celles de Yacroslichum huacsaro. 

Plus je cherche à concilier les sentiraens opposés des 
nharmacologistes, piusje soumets au flambeau de la critique 
les argumens de ceux qui ont préconisé la calaguala, avec 



(ï) Os pOHiCs Tu> i la loupe préaenletit, lorxp'ils «Ont JFDncs. un peii* 
hibficuk'Mancbitre, meuilHaiieux , hetnisph^ridiK , omlnliqin; dan» «on cïolrt- 
P«i aptes, cette membrane ou iovolutre »e dÀ;)iirecn iod bord eiirtieor, r»*- 
tnnt Mulnnrnl fli« par inn ombilic, et laine aperceroir un grand nombn ile 
petites capiu1«, dnut cbocnne eil orale , aplatie , reliciitée , entource il'un 
j'incaii (fluBliqtie articulé, muiiie <l'un pédoncule iics-delié, au mo];cn duquel 
elle est (îie'e lur ta feuille , et sons, l'involiicre ; elle rcnrerme une infioite i" 
Mwinulci qui ge dispersent liiri.qiie Turi^cau m: toriiH tl.ini l'une des pariii:) 
ïiibtcJ de !c> arliculalioni. ' £1') 



De fxagératioa ridicule , el plus je <Ioulo nufl cetti 
:oli(fUC puisse devenir jamais une acquisilion f 
)ur notre matière oiédicalc. 



I (Dominique Louît), Delùi ratlice lii calagiuUai c'tfl-i-Ain, Ds 
le (lu calattiuJa ; in-B". Mji 



) , Saggio di olcuHt rictrche lu i princij 

iCiguaia; c'»l-jl-iti[c , Etui de nncIqiKi 

iDCÎpestfl la *eilu de In rActnc de caJA^ala; in-8°- Pavi 



Jetla radice di caCiguaia; c'»l-jl-itii 

c> principes e[ la veilu de In rActnc de cuja^uaiai iii-o"- r 

iz l HÏppolyie), Mvm^ria ânhre ùi le^itim/t cttLigiialu ^ 

Membre «ur la nuie oaliigHiIa , el »ur deu~ 

^ r Amérique méiidiniuld , mnu le mf nie : 



T. .T"-™.,. __'. ."".. "" ^^X'^MXi-iT'xL- 



EXPLICATION DI 



i 



*pliuie ett de grandeur naUtnUt : i( ona imité unpelil imtwiju) 

I. fUcine oo plutdl lige tm^nle , «nilettainE, rerouicrle iTun gronil 

oainbrE J'^aillci, i Iiatera le»]Liel]cs i'^hii|ipcnt dei racJnei. 
3. La Biimt drpouillée de m ecaillo, et telle qu'elle k [icétente dam le 

3. Portion d'une foUole, su trait, si» laquelle on a repciicntc In rinctï' 
fiealioa oonpotà d'an grand Dombre <k petîta* opuLs 
par OD ioToIncî* pdit. 

4- UiwcapRil<iHilÉa«(<UtaeUi<)adeMMiiruiTDlacrs. 

S. Gnàiwiaaip)fuk*(Hcdwig} 




M^,. M'-f ;■■•?■ i*-- 



'l' 




Crve. %i(LShAi». ; %a(unhKt Tf iKaXMt. 

ICUt-HELSl TRICOCCOBj BbuIuD , Him!^ , Ul). Il, 9«.;1. f . 
TouracToct, clu. ai, arbrci rosaréi. 
CDEoiuM TKicaccDir; Linnj, dai. 3. iliandtie moaagj- 
nie. JniURi, Ha>. 14, (xtl. 13, Ufritintaciti . 
Italien.... " " " 

£ipagnoL , 

^ti^kd. .. iiiiBEi, PI.no-. 



Cet arbuste toujours vert croit en Grèce , e» Italie , 
Espagne , et dans les départeincns méridionaux de la France : 
il se plait dans les terrains tecs , incultes, rocailleux , et 
s'élève à la hauteur de deux à trois pieds. 

La tige, recouverte d'une ëcorce brunâtre, se divise eu 
nombreux r^imeaux , redressés , c^ltridri<|ue5 , glabres. 

Les feuilles, alternes, sessiles, verles, entières, épaisses, 
alongées, plus larges au sommet qu'à la base, se rappro- 
chent par leur forme de celles de l'olivier (i). 

Les fleurs , jaunes , terniinules , portées sur des pcdoncnles 
Irès-courts, sortent de l'aisselle des feuilles supérieures, 

Îielquefois deux ou trois en-cmble , plus souveoi solitaires. 
hacune d'elles présente : un petit calice iriJenlé, persis- 
tant : trois pétales oblongs , concaves , beaucoup plus grands 
(pie le calice; trois ëtamines un peu plus courtes que les 
pétales; un ovaire supérieur, surmonté d'un style que ter- 
mine uu stigmate trifide {1). 

Le fruit est uiie baie sécbe, composée de trois coque; 
réunies (3), qui conservent le style de la Seur. D'abord 



(1} Tdl< CM rorifpne det mou %*fl.ti^M*, ehameUea, çaméléc; de 
J(/tfÀAI, bu, « «AttlM, olJTisr. 

(1) M. Poirci obsetTe tpt Ici diiiûoiu dca pude» de U (lear mm qaelqiie- 
fois au Dombre de qiulre , au tira de iroii. 

(3) ijuconvoit cluriiiieni ici l'élynKdogie do nom trifiil ou *pfeifiqae tri' 
eocaint. Quanti U dcDomination gtuériqoe, elk (Uaigne probiblciiMat la 
cmudcitj de la piaule , «P»» , j'itrile, j'eicorie, je rongï. Touwfoii, il im- 
pocle de reoiarquec que le cneonim de Ltuné ^Sîre du KMCfty de* Greci •■ 
cdui-ti «pparûcDl au genre dapha* , L. 

35'. Livraison. a. 



varies, elleft deviennent rouges en mûrissant, et renferintiil 
chacune den» ou trois graines {a). 

'i'oules les parties de la camélce ont une saveur dcrecl 
Lnil^nte; toulee eutUmmeDt vivement la peau, et produi- 
sent loéme un eâêl vésicanL Le professeur Etondelct ell'il- 
lustre Jean Bauhîn reliraient un grand succès de l'applicatioa 
des feuilles de gsroupc, réduites en cataplasme, surl'ib- 
domen des li^dropiques. Ces habiles praticiens ne borDaient 
pas à l'extérieur I emploi de cette plante; ils eu exprimaienl 
le suc, qui, soigneosem-ent desséche, formait un exlraithj- 
tlragogue, dont la dose était d'un à deux gros. 1^ docteur 
Gilibert assure (pie les feuilles de la camélée, pulvériiées 
et adoucies avec un mucilage, ont dompté des s^mpt&mei 
vénériens qui avaient résisté à toutes les inétfautles. Ob 
commence pur douie grains de la poudre, et l'on va gF'' 
duellement jusqu'à trente. 

On n'a plus employé la camélce aussi souvent, ditFûn> 
croy, depuis qu'on a renoncé aux purgatifs trés.violens , dont 
les anciens faisaient beaucoup plus d'usage que nous; mais 
ce médicament héroïque, et analogue à la gomme-gutt«, ï 
l'euphorbe, aun tilhymales , à la brjone, au colchique, i 
l'ellébore , serait vraisemblablement fort utile dans les ci) 
où les organes affaiblis dans letu* sensibilité comme dans 
leur mouvement, ne peuvent être mus et excités par dw j 
remèdes ordinaires : ces cas sont spécialement l'apoplewe, i 
Ji piiraljiie, J'hydropiiie, el certaines vésauics (4;, 

Les jardiniers cultivent la camélée, dont ils garnisseulle 
devant des massifs des bosquets d'hiver, où cet arbrisseau 
forme un joli buisson épais et toujours verdoyant. On en 
fait des boutures au printemps, sur une couche tiède, 00 
bien on sème les graines sur couche , et dès qu'elles sont 
mûres , si l'on veut qu'il en lève du moins quelques-unes au 
printemps suivant. Celles qu'on destine à la pleine terre, 

(a) L« fiuït de la camelée esl encore un de ceui doni l'orgnniiaiion Tr»i(, 
primitive, se iruuve mauuie pudea iivorlenir?iis constans; aussi roii-on que, 
pour ceg sorles de fniil, les auliun lonl laieiuenl d'tfcoitl cntie etn; l«nB, 
lek que Jnwieu, Vmtenai, DénnduUe, Lk'Jaunay , etc., dicent que cha^e 
coque eit OKHiospernie, laiulïs qtie Lamarck, el turloul le ^aiant carpolifiMc 
GxrtiKr, plus pti» Je la défilé qiw les premien, ont reconnu que le> coqnn 
iuùent bi ou Lriloculairet, et que chaque Ic^ cooicuail une graine. Cntoer a 
de plu) otaené, décrit et figuie, daru ton eicdient ouTrage lur lesfipiu, que 
les cuquei timpleiiMnl biloculaii-» dam leur partie iolerieure étaient aonrmt t 
quatre looei dan* la «upéiieure. L'examen el l'analyw de l'ovaire pournieDI 
aeali déchirer le loile qui nuua cache l'or^anitalion , voulue d'abord jiar la 
nature, mais dont certaine! CHOiei conslantet et inconnun viennent eniuitedé- 
(T.) 

.e4,p»6e5j8. 



oîventêtreplac^esërombre, et surtout emp a!] léei 
!S très-grands froids; il est mêuie prudent de i 
uelques piedï en orangerie (5). 



(S) Motibnl Dtbunij, Le ^n Janlim 
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EXPLICATION DE LA PLANCHK 8;. 



( La planta eil npréienu-c de graiidrur naiatrUf 



I. FUiir cnliÈrrilc grondear Daturi'IJi 
3. CbIim, pistil II iiaminn. 

3. Frnil enlitt conpj hociHinlaleniciii 

4. Udc iIeb troll rnqan iioln el 

5. Graine noire bor> de su loge. 

6. Embryon inclut din* un prrisi 'ta 
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LXXXVIIL 



CAMELiNE. 



Gnc ftU<7ptf I f UMQ ftr , 

iKTAMim «ATiTVV) BéuIho» ^'l^f Eb. 3» Met ». 
dit; 9f cntc^fhntêi» 
iTMrm; Liinë. dh». i5, mmipiémm siBmtmu: 
iudim «Aoiou 

FmnoÊUM • . . . CAHiLim j tiiAMi D*Aunu«R. 
AmgudM. . ,. • «s «oftn or PtBAfmui. 



Cette plante «niroeUe croh &di pres<iiie' tooi lei climat! , et' 
se plait au miliea des moitiôiit. 

La racine , ffibrense , ilnre , blandiâtre , s'enfonce asses pro- 
fendtfoaent dans le sol.' 

La tige, droite , qrlindriqoet s*élive jasqn*i la hanteûr de 
deux pieds; elle prôdoit sapMenrement des rameaux lisses i 
remplis d*ane moelle spongieuse. 

Les feuilles , vertes , molles , quelquefois légèrement ve- 
lues , alonf^ëes, pointues, garnies de dentelures distantes et 
peu sensibles I embrassent la tige par leur base auriculëe. 

Les fleurs sont jaunâtres, pédonculëes, et disposées , au 
sommet de la tige et des rameaux , en corjmbes qui s'alongent 
en grappes ou en panicules à mesure que les dernières fleurs 
se développent. Chacune d'elles présente un calice de quatre 
folioles ovales, concaves, caduques; quatre pétales en croix; 
six étamines, dont deux plus courtes; un ovaire supérieur, 
chargé d'un style , que termine un stigmate obtus. 

Le fruit est une silicule pyriforme , biloculaire , couronnée 
par le stjle, et renfermant àt dix à douze petites semences 
ovoïdes, jaunes ou rougeâtres. , 

Dans plusieurs départemens de la France, et surtout dans 
ceux de la Somme et du Pas-de-Calais , on cultive la cameline, 
sous le nom vulgaire de camomen. Elle s'aperçoit dans tous les 
lins, dit Parmentier (i) : les cultivateurs ne se plaignent pas du 
dommage qu'elle leur cause , parce qu'on peut la rouir, la filer 



(i) JYoupeau Dtctionaire d'histoire natureOe; tome { ; t8o3 , page i6a. 
- a3«. Uyraison. c. 



»vtc le lin (a), et tiiev eg«lemenl l'Imilc de sa graine (5). Desliue'c 
à remplacer le liii , le colsa , les pavots, que l'iotcmpt-iie des 
■lisons a délruils, la csmeline ne trompe jamais l'espoir de 
l'agronome; car, pouvant Être semée beaucoup plus lard, et 
n'exigeant que trois mois an plus pour parcourir tous les pé- 
riodes de sa ve'gétalion , elle n'est pas eiposée aux luèmes ia- 



Dans les environs de Montdidier, oti sème la cameline fur 
le» parties des pièces de froment oîi ce çrain a manque'. On esl 
encore à temps de profiter de la ressource qu'offre cette nianle, 
pour tirer parti de ces places vides dans le courant d'avril. Troïi 
mois Bprèi l'en semé née ment , la graine est mAre ; mais pour 
la récolter, il ne faut pas attendre que les capsules soient par- 
faitement sèches; il suffit qu'elles commencent à jaunir. 

Lorsque la graine est vanne'e, on en retire, par la pression, 
une huile dont les usages sont aussi varies qu'importans. 
Fraîche, elle sert à la nourriture des pauvres (4). Destinée 
surtout à l'e'clairsge , elle a moins d'odeur que l'huile de colsa, 
et ne donne pas beaucoup de fume'e. Ou l'emploie aussi dans 
la peinture , et pour la confection du savon. Elle est prescrite 
par le» médecins a l'iule'rieur, comme relâchante dans la cods- 
tipalion, et à l'eXérieur, pour adoucir, amollir et faire dispa- 
raître les Bspe'rités , les gerçures et les brûlures. Un cataplasme 
fait avec la plante toute entière a plus d'une fois calmé des 
inflammations localis nssex graves. 

Les chevaux , les vaches , les moutons , les chèvres et une 
foule d'oiseauï recherchent avidement la graine de cameline. 
On peut la moudre et en mêler avec la farine ordinaire dans les 
années de disette (5). 

Quand la ti$;e d>- celte plante est battue , dépouille'e de sa 
graine et séchée , ou la conserve pour se chauffer et pour cop- 
vrir les chaumières des paysans. 



(3) L'illoHre agronome Panii«nlier, qui m'a fourni pr«que toi» les iliiaiis 
éeoaomiquu irlaiivcii i la cameline, obseive que h (liasse de celle piaule ei 
d'une qualité inférieure, el ]viit eue néglif^ui?. 

(3) La planie d"i[ à cale analngiie le nnm de cameline, qui lignifîe na«e- 
ment pelil lin : X*i'*<" • las . ^"'*'' 1 l'"- Le lermc générique irira^nai, 
fooné de /JMlet , inoiiehe, l-i ctypM , prine, cnptuiE, chasiu, cal icllemeiil 
ioipiopre que je suis inlinimeni < tonné Ar \f voir e'nisacré par le saniiiUl 
judicieux Liu lie. En eHel, le iiire de «Hra/fe-mimAe , qui ciiniieudiBii pai- 
fâiiemcut h la ilmiKC , h ceitains ai>clé|>iuc)es ei ^uels , n'a|>partien[ en iiucuiw 
tnanièic i la camcli'iK. 

(4)B«cler, Crno,'.r^mat.mel.continualio a; l-îl.pap. <H. 

(S) WiileDKl, PfytograpliU eacjclopédtqut i iHuS, lonie 1, pa^ 76O' 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 88. 



(La plante est représentée de grandiar naturelle ^ 



l'. Feuille in mil iIe l« rari jlé. 

3- Fleur cniîère grriftue. 

4. Piiiil et ëumiiui. 

5. Froil. 

G, Le mérite, conpé liorizontalemenl. 
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LXXXIX. 



CAMOMILLE. 



ÎCHAMJEHELUM XTOBILE, UTe LE€CA1ITHEMUM OOOftÂTIVSj 
Baubin, Iliyct^, lib. ^ySecX, i. Tournefort, das. i4> 
radiées, 
AifTUËMis HOBiLis; folUs pinfiato-coTnpositis , linearibus, 
acuùs^subviUosis; Linné, clas. 19, syngénésie polyga-* 
mie superflue, Jussiea, das. 10, ord. 3, corjrmbijères, 

itaiien camomilla; camomilla romAhA; camomilla -hobile. 

Espagnol, . . . mauzarilla. 

Français,.», camomille j camomille romaihe; camomille noble; 

CAMOMILLE ODORANTE $ ANTHEMIS ODORANTE , MordaOt. 

Anglais cbamomilej roman chamomile; swbet-scented cea- 

MOMILE. 

Allemand . . . kamille; komet; roemiscbe kamille. 
Hollandais... kamille; roomsche kamille. 
Polonais. . . . rumianek, Emdtel. 



La nature a , pour ainsi dire , semë cette plante utile avec 
une généreuse profusion. Très-commune dans tous les climats 
chauds et tempérés , on la voit croître de toutes parts sur le sol 
de notre belle Fraace, dans les lieux secs, sabloueux, le long 
des grandes routes. Elle prospère merveilleusement, ainsi que 
le remarque M. Bodard, snr les rives délicieuses de la Loire, 
de rindre , du Cher et de la Mayenne. 
La racine, vivace, est fibreuse» chevelue. 
Les tiges , longues de sept à dix pouces , sont herbacées , 
rameuses , menues , faibles et penchées. 

Les feuilles sont alternes, sessiles» composées , ailées-, li-^ 
néaires , aiguës , vertes. 

Les fleurs y solitaires , terminales, soutenues par de longs 
pédoncules, présentent : un calice commun, hémisphérique, 
embriqué d'écaillés linéaires, serrées f une corolle radiée, dont 
le disqae , formé de fleurons jaunes , hermaphrodites , tubulés , 
a cinq dents , est entouré et comme couronné par des demi- 
fleurons blancs femelles , ordinairement tridentés , et posés „ 
ainsi que les fleurons, sur un réceptacle conique, alvéolé, 
garni de paillettes lamelleuses. 

Le fruit consiste en plusieurs petites graines oblongues, 
nues , situées sur le réceptacle commun , et environnées par 
le calice persistant. 

Il s'exhale des fleurs de camomille un arôme pénétrant qui 
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nUil à l'odorat (i). Li^ur saveur est ctaude et amére. L'ana- 
lyac cliîmtque en relire un nrincipe gorDmo-re'sineui, du tao- 
ntu , du camplire, et, par la dûlillatioa, une huile d'uu beau 
bleu. 

Les médecins out îrrdvocaljleiDCDL conslalë l'action théra- 
peutique de 1,1 caraomillc , el son [isa^e est devenu leltement 
général , qu'on s'est déterminé à la cultiver en a;rand. L'illnslre 
agronome Parmentier (2) et le savant ihérapeutiste Alîhprl (5) 
ont proclamé l'eicelleuce de la méthode employée par M. Des- 
croiEilles dans ses plantations aux portes de la ville de Dieppe. 
La camomille se multiplie par marcottes enracine'es au prin- 
temps. Les principaux soins qu'elle eii^e sont des sarclages, 
qu'il laut répéter jusqu'à ce que la plaaie soit parvenue à 
eloulTer l'accroissement des herbes parasitci. Plantée au eom- 
menccment de mars , la camomille fournit , dès les premiers 
jours de juin, une récolte qui se continue jusque dans le mais 
de septembre ^). Les fleurs qui se développent d'ahord sont 
semi- doubles j mais , à mesure que le terme de la recolle ap- 
proche , elles deviennent tout a lait doubles, et sont alors 
beaucoup plus recherchées dans le commcf^e , à cause de leor 
plus grande blancheur, acquise toutefois an préjudice de leurs 
vertus. L'épanouissement des fleurs influe notablement sur 
leur blancheur .- on a observé cependant qne , dans certsiof 
cas, il valait mieui les cueillir aux trois quarts ouvertes, sur- 
tout quand on craiot un orage. Pour les desse'cher, on lei e»- 
pose, par couches minces, à l'ardeur du soleil, sur des châssis 
revêtus en toile, et à la surface desquels on a collé du papier 
f;ris. Quand la dessiccation est complette, il faut s'occuper de 
leur conservation. Le mieux serait probablement de comprimer 
les ileïirs dans des tonneaux garnis intérieurement de papier 
bien collé, placés dans un lieu sec, frais et obscur. Ua des 
avantages de la culture de la camomille en pWn champ , cil 
de n'être pas attaquée par les moutons et les autres betlîai». 



(i) Celle odeur qui, nÛTanl la remarqife de Saniitd H«iog, est lingnlîire- 
meaL modiliée par la nalure du terrain, se raj^roche tmt&i de «(Ee qiwr^ 
paôdenl les coings, tantfif ds celle dw pomain dereinetie : de LH Pétymologie 
des mou chamœmelum. , chanvtmitùi , camonùlU; %dLlJ.%l(iMKo1 , pttil 
pommier, petite pomme. Let Espagimli eiprimeiK la même diuepat h terme 
. manEam^ , diminritif de maïaaaa, pornme. 

(a) Bibliothèque phfsicn-éconotràqut; i8<j3, pa([e 7Ï. 

rfoui-eau Dietioniiîre d'hiittâre nalurtlfe ; tome 4 i iSu3, page 170, 

(3) SVauveaur éUmensdt tkérafitutique; 181^ , lome 1 , page i3a. 

(4) La camomille doit aux jolies fleurs dont ello e^t onH« pendant tante ta 
belle saison , sa déDOminatioD gencrique anihemU .' taUtlUIV, Heur ; M^tft* , 
fleursj AV^t^Mt, fleuri. 



( «25 ) 

La matière ' mëdicale possède bien peu de substances dont 
les vertus soieat plus efficaces et plus variées que celles des 
iieurs de camomille. Bien qu'elles appartieuDent plus spécia- 
lement aux remèdes appelés difiusiDies , qu'à ceux désignés 
sous le titre de permaneos , elles semblent réunir les avantages 
des uns et des autres ; elles stimulent sans irriter ; elles relèvent 
et soutiennent le ton des organes sans produire d'éréthisme ; 
elles sont , dit Gilibert , la consolation des hypocondriaques , 
des hystériques^ de tous ceux dont les forces digestives lan- 
ffnissent^ elles facilitent et régularisent réconleraent des mcns- 
tmes retenues , supprimées ou déviées por une disposition 
cachectique générale, ou par la faiblesse de i'utérus. M. Bodard 
a contribué puissamment à rétablir la camomille noble dans 
tous ses droits usurpés par la vulgaire (5) : des gucrisons nom- 
breuses , opérées par lui ou sous ses yeux, allestent les pro- 
priétés fébrifuges et antiseptiques de cette plante , que j'ai eu. 
mille fois occasion de confirmer. L'infusion simple ou vineuse 
des fleurs de camomille romaine a' presque toujours été l'u- 
nique moyen à l'aide duquel j'ai conîbattu les fièvres intermit- 
tentes printannicres. Il faut quelquefois joindre à cette boissoii 
les fleurs en substance. Réduites en poudre, elles se donnent 
À la même dose et de la même manière que le quinquina , 
dont elles sont un des meilleurs succédanés indigènes. J'en ai 
souvent obtenu les plus heureux résultats dans les fièvres mu- 
queuses continues et périodiques. Elles sont un ajuxiliaire 
précieux dans les fièvres adynamiques; mais alors il convient 
de les employer en poudre , en infusion lliéiforme {G) , en iavr- 
mens. Elles sont encore prescrites par certains pbarmarolo- 
gistes sous diverses autres formes. Ou prépare une eau distillée , 
une huile d-ie, une huile volatile ou essentielle, un extrait, un 
sirop de camomille romaine; on réduit les fleurs ou la plante 
entière en cataplasme , que Ton applique tantôt sur des tu- 
meurs douloureuses, et notamment sur les hémorroïdes, tantôt 
sur le sein des femmes en couche qui ne veulent point remplir 
le devoir sacré de mère. Enfin, l'anthémis odorante constitue 
la base ou l'un des principaux iugrédiens de plusieurs médi- 
cations tant internes qu'externes, lotions, fomentations, pédi- 
luves , bains , électuaires , pilules , etc. 



(fî) Je ne «lois pas m'occiiper ici de la camomille vulgaire, qui n'est point 
nnc anthémis , mais bien une maincaire , ainsi que j'aurai occasion de le dit e 
en II ;»çant riiisloire de celte niante. 

(6) Je verse une livre d Va»! bouillante sur deux h trois gros de fleurs de 
camomille, et j'ajoute partoi» à celte infusion (j: elques onces de vin blanc 
î^ënéreux, ou quelques dragnies d'alcool, quelques scrupules d'eau de fleurs 
d'oranger, ou quelques gouttes d'élher, suivant riudication que je me propose 
de remplir. 



|,a camomille paante , ou maroule, nnthemîs coiuîa , 
\tt doit nu'à son odeur r^pou^Slltlte et à son goût naniécin, 
l'injutle oubli auiguel ou l'a condamnée ; car ses verlai ne 
noinl douteuses : je l'ai vue produire de très-bons effets sui 
femmes h^slén(|iies , et M. Bodard la signale en elfet comme 
luccL'dane'e de l'ssa fe'lide. Peyrilhe l'a ordonnée avec snc ' 
i furie do$e , contre des fièvres intermiltcnles rebelles au q 
quina , et le docteur Gilibert conlre les scropliales. L'habile 
mtfdeciu lyonnais a ^^alemcnt cnntlaté l'énergie de la camo- 
mille des teinluriers, csmnitiillAinunc çu œil-de-bceaf, anthé- 
mis linctoria , L. L'infiiiion de se» flenrs a réussi dans le es 
tarrbe pulmonaire, l'affeclion hypocondriaque et les lîèvn 
tierces veriiale». 



KBEFFEI {irim iianîfl), De eha)ii"millA, Diii. in-^o. Argenlarali, 17 
KB»nc < lâmucl ) , lie ••hiaurmeln , Dus. med. tnaug. prai. Jomn. Sa 

Sthuùri 10-4* Mntm Magdebureita , ai april. tj3g. 
ciaï ^iran DunirJ). l'ire! chamomiUre, Dits.med.iniaàg.pr<ci.Em.Gtl. 

Bat/ïnger^.io-i"- GnUiaga. i7;5'. 
eaaoTE (Cïiaid «nlilanme ), fiustnalio inauguralii Tnedica, qadvirtiJm 

ekamnaaeli antipyrwlicnn ntiperii eiperiraentU iUiawal; in-4°. Tn^<i 

adPmdnim,iiipril. \',M. • 

IsatUDt f ptarr). lie rhamameln. Spécimen inaugurale; in-4°. AitgaBB 

TÎHiniinruni, 10 oiiçiuf. i8ii>. 
aoCAiD (rinrc iicnii Hippoli[cJ, PrapriélÀ médicinales de la camomille i»blr, 

io-S». Paru, 1S10. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 89. 

{La plante est de grandeur nalutelle) 

I. Flear double. 

9. Fleur tlobculeose dépourrue de Tajoat, 

3. Moilied'uncaliee commun, dara lequel 00 ™i le r«>,.pucie «liwt . 

sur le sommet duquel on a laissa un ds fleurons bcniuphtodîia 

accotapa^é de son écaille. 
^. FlfluroD hermaphrodite ayant son «aiil*. 
5. Dcmi^flcuroii femelle. 
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CAMPÈCHE. 



ÎLTGiro BRÂSIX.IÂNO siMiLE ; Baubio , TTtVêL^^ |ib. n ^ 
sect. I. 
HJBMATOXTLUM cJiMPECHiAHUM ^ Linné, das. 10, àé'^ 
candrie monogynie, Jussiea, das. 14» ord. ii ^ légumi^ 
neutes. 
Italien campeggio; legno campèce. 

espagnol. . . . CAMPECHE. 

Français, . . • campècbe; campèche épihevx; bois de SAirO) bois de 

niCARAGUE. 

Anglais campeacht-tree^ logwood. / 

Allemand, . . kampecuebaum ^ eampescbbavm. 
Hollandais, . . kâmpeche-boom. 

Originaire de la baie de Campèche, qui lui a donne' son nom, 
cet arbre e'pineux, toujours vert, croit avec une promptitude 
extrême jusqu'à la hauteur de trente à quarante pieds , et sç 
multiplie avec une facilite prodigieuse. 

Le tronc est à côtes, droit , mais le diamètre n'est pas pro- 
portionne à l'ëlëvation. L'écorce est brunâtre , l'aubier d'un 
i^lanc jaunâtre, et le cœur du bois rouge (i). Les rameaux 
uombreux irréguliers 9 so^nt armés d'e'pines axillaires, courtes, 
solitaires et droites. 

Les feuiiles sont ailées sans impaire , et composées de quatre 
à huit folioles subcordiformes , ou plutôt cunéiformes , vertes 
et glabres en dessus , plus pâles en dessous , striées oblique- 
ment de chaque côté, et longues d'environ un demi-pouce : ces 
feuilles sont alternes sur les jeunes rameaux, et £aisciculées sur 
les anciens. 

Les fleurs sont petites, disposées en grappes sîniples et 
axillaires vers le sommet des branches. Chacune d'elles pré- 
sente : un calice persistant, découpé en cinq secmens ovales, 
d'an pourpre violet; une corolle à cinq pétales jaunâtres, 
plus granas que le calice ; dix étamines un peu plus longues 
que les pétales, et dont les filamens sont libres ettomenteux; 
un ovaire supérieur , oblong, surmonté d'un style que termine 
un stigmate tronqué et comme échancré. 

Le fruit est une gousse plaie y «membraneuse , plus large 
vers son milieu , plus rétrécie vers les deux bouts, longue d'un 
pouce et demi à deux pouces , et renfermant deux ou trois 
graines presque olivaires. 

(i) Le campèche doit à cette couleur le titre de bois de sang, et la déno- 
mination générique hœmatoxylum ou hœmatoxylon , qui signifie la même 
chose : Atf/ict , génitif, ctl/AflCTOf, sang^ ^fJKOV , bois. 
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ADJourdIini le camp^che croit en abondance à la Jamakjac 
et à Saint-Domingue , où il est parfailcineut naturalise. Cepeii- 
iJunl on ne le cultive pas communément dans nos coloniii 
pour lirer parti de son bois, mais pour clorre les habilation); 
il est Irès-propre s cet usage, et forme des liaies de'fensive» 
d'un vert gai el faciles a tailler. Les curieux, pour se procurer 
CFt arbre en Europe, ont recours aux couches cl aux ctrrci 
chaudes. Elevé ainsi de graines qu'on apporte souvent (lu 
l'Amc'rique, il vient d'abord assez vile, el se eamit très-bien 
de feuilles; mais dans la suite il a de la peine a les conserver, 
«t fait très-peu de progrès ; rannient atteint-il la hauteur 
d'un grand arbrisseau. 

Dépouillé de son aubier , le bois de campècbe est transporte 
en Europe , où il est très- recherche' pour les teintures. Par la 
simple infusioD dans l'eau , il donne une couleur d'un très- 
beau noir , laijuelltt, mêlée avec des gommes , peut tenir lieu 
d'encre pour écrire. Par la décoction , il fournit une couleur 
rouge foncée, et même pourprée, dont on varie les teintes 
en y mettant plus ou moius d'eau (2]. 

Dambournej a constaté par des espériencci nombreuse» et 
pleines d'intérêt que l'écorce de bouleau posxe'dail le précicun 
avantage de fixer el d'aviver à la fois la couleur commuaiquce 
aux étofles par le bols de campècbe (5). 

L'alcool se cbarj^e , comme l'eau, de la partie colorante, 
qui se transmet aux urines et aux déjections alvines des per- 
sonnes qui en font usage. La dissolution de sulfate de fer y 
décèle une cerlaine qn^inlilé d'acide galliqtie ; aos=i le bnii de 
campècbe imprime-t-il sur la tangue un sentiment d'asiriclion , 
terapérd toutefois par sa saveur douceâtre. Celle double pro- 
priété l'a fait regarder comme irjfïiiinient précieux dans hi 
diarrhées et les dysenteries. George Baker et Jean Claris 
administraient la décoction; Pringle, Duucan et Baldingcr 
donnaient la préférence à l'extrait, délayé dans de l'eau di.- 
canelleetde menthe, à la dose d'un gros [lar jour. Toutefois, 
personne n'a porté l'exagération aussi loin que Weinrich, 
qui, dans son aveugle enthousiasme, n'bésile point à pro- 
clamer le bois de campècbe supérieur à l'écorce de quinquina , 
pour ta guérison des dysenteries et des fièvres putrides. 

N. J. Jacquin, Patrice Browne et d'autres voyageurs ont 
observé que le tronc et les principales branches du campèche 
distillent un suc rouge-noirâlre, qui se coagule eu masses 
parfois grosses comme un oeuf. Cette gomme durcit avec une 



(1) DaWor, dan* le Noufeau DUtionaire d'hi 
i8a3, nage 181. 
(3) aetueil dt proçédéi , elc.i m 11, page 81. 



, C î«9 ) 

Cromplilodle extrême» et devient tellement (KaUet 9i*elle le 
rise et te paMrÎM en qaelqae aorte sont les doigts qni la 
pressent. Elre se dissout avec lenteur dans Peau , et lui com- 
munique un go(U douceAtre et une teinte rouge-foncée. 
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EXPLIGATIOU DE LA PLANCHE 90. 

I. Flenr sndèffe jiNMne» dgot 00 1 soWfé les p4ubi. 

3. PétdedéUK^ 

3. Éuimioe gro«ie. 

4- Fruit légnmiiMiis dt gnsndeiir natortUe. 

5. Gcabe itolMU 



XCI. 



CAMPHRÉE. 



Gn:c X^'^^'^'^* 

!GA«PHOitATA birsuta; Baîiluo, ïliPêt^f lib. la, MO. 5. 
ToQrneforti.das. i^^apéiaUt. 
GAMPHORosiiA MoifSPBiiAGA^ />ficf hinuxù j lùteoribuM; 
Linné f dat. i4f létrundrie monogftUe. Jatuta, cIm. 6, 
ord. 6, anoehes. 

ItaKen cAirroaATA. 

Espagnol. . . . ALCAirroRAOA. 

Français .... cAMpaRÂBj GAMPHRii DE MOVTrtuiBa. 

AnsUds STiHKiHGcmouirD-piHB. 

AUemand. . . kampheulraut. 
MoUandaÎM, . . kampherhlruid. 



Ce soud-arbrisseaa qai , comme Vobsenre Lamarck , a Tas- 
pect d*une bruyère , sVlève & la hauteur â*uQ à deux pieds. 
Il croît sur les plages sablonneuse» de la Tartane , sur let 
rives maritimes du royaume de Naples, dans les lieux in- 
cultes et sur les abords des chemins de l'Espagne, du Lan- 
guedoc et de la Provence. ' 

Les tiges sout rameuses , ligueuses, blanchâtre^, tomen- 
teuses. 

Les feuilles sont excessivement nombreuses, alternes, ses- 
siles, entières, subulëes, velues. Dans Taisselte de ces feuilles, 
ajoute Lamarck, il s*en trouve d'autres ramassées en faisceau, 
et qui sont dues à déjeunes pousses non développées. 

Les fleurs sont petites , disposées par paquets axillaires , le 
long des rameaux. Dépourvues de corolle, elles présentent : 
un calice urcéolé,: divisé en quatre segmcns pointus, inégaux, 
dont les deux plu(^ grands sont opposés^ quatre étamînes sail- 
lantes hors d^u calice ; un ovaire supérieur , chargé d'un style 
bifide, à stigmates aigus etplumeux. 

Le fruit est une capsule uniloculaire , s'ouvrant pai^en haut , 
recouverte par le calice , et .renfermant une seule graine, 
ovale , comprimée , noirâtre , luisante. 

Si la culture contribue puissamment à perfectionner les 
végétaux alimentaires , elle détériore généralement les plantes 
médicinales. L'arôme pénétrant qui s'exhale de la camphrée 
sauvage froissée entre les doigts , n'existe plus dans celle de 
nos jardins. Vainement chercherait-on dans cette dernière 
la saveur piquante qui distingue la camphrée des environs de 
Montpellier. Altérée , dénaturée par nos soins , nos engrais , 
elle devient une herbe insipide et inodore qui ne justifie plus 
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«on tilre(i), et ne possède point les vertaa que les Ifaërapen- 
tiïtes ont reconnues dans la sauvage. Celle-ci, trop eisWe 
peut-être par le docteur Burlet (a), a pourtant déploj'e ooe 
efficacité' iocontcstable d.ins diverses maladies. On l'emploie 
avec succès dans l'ailhine pituileux et dans la plupart des 
autres afferlions du poumon , lorsqu'il s'agit de favoriser l'ei- 
cr^lion muqueuse de cet organe. M. Bodard assure (5) que Is 
camphrtfe n'est pas moins utile dans la coquelurlie, dacs les 
métastases goutteuses sur i'organe pulmonaire, d.ios les obs- 
traclions récentes des viscères abdominaux et dans la incu^ 
truatioD supprimée ou insuffisante. Elle Facilite , augmente ke 
cours des urines, ditCilibert; iufuiée dans le via, elle déter- 
mine les sueurs ; elle est un secours pre'cîeui dans les hjdco- 
pisies, spécialement daus l'aoasarquc; elle modère les diar- 
rhées cl les dysenteries entretenues parraionic des intestins; 
elle est un bon nu;(îliaire dans le rhumatisme chronique, le) 
d8rtr(>s , et généralemenl dans les altérations qui de'pendent 
de la dialhèse asthe'nïque '4)- On verse une livre d'eau bouil- 
lante sur un à deux gros de feuilles et de sommités de cam- 
phrée , ou bien on les fait digérer dans une égale qnanlite' de 



(l] La dcnonû nation géaériipe camphorotma , lonnit en apparence iTia ' 
mnt latin, caniphora, et rfun mot (etec, "ffM , «mble d'abord mi^aWm, 
incHhtrcnle, hybcidii. Mais si l'on ttflécbit que Iecani|dire esi eiprimé iat» 
les txs'wi des divers roÉd(.'cin& p^ece^ noiAmaunl d'Actius» sous Je nom Je 
Kctfevpft, «I dans ceux des Grecs modemis tous celui de XOt/lÇOpit, rim- 
morlel [.inné nt »era plus accusé d'avoir violé les lois qu'il a lui'iii&iie élibliti. 

(aj Mémoires de CAcaiUmie des icientcs de Paris; i-.ai : Uittniit: 
;e 53. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 91. 
( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 



T. Fenille grossie. 

3. Fleuc entière grotsie. 

3. Pistil. 

4. Fiuit capsulaire dans une portion du calice. 

5. Graine mise ï du. 
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est encore la source à laquelle vont puiser tous les peuples 
l'univers (i). Les Hollandais voulant le rendre maîtres exclusifs 
de ce commerce important , ne se bornèrent pas à cbauer les 
Portugais de Ceyian; ils conquirent en antre sur eux le royaume 
de Cochin , sur la c&te de Malabar , pour leur enlever le débit 
de la canelle sauvage, portugaise ou grise, qui croit dans ce 
pajrs. La première chose qu'ils tirent après cette conquête, fut 
d'arracher ta cauelle sauvage. Ils détruisirent même k Ce^lan 
tans les caneliers venant s«ns cnlture hors en champ qui leur 
est destiné ; ils connaiisatent par l'expérience de plus d'un 
siècle la quantité de canelle nécessaire. 

On B souvent et loneuement disserté pour savoir si notre 
canelle est le kinnamom des Hébreux et le Kin*fUin»t des Grecs. 
Je crois pouvoir résoudre négativement la première question , 
et affirmativement la seconde , quoi qu'en disent l'érudit Jau- 
CQort et les frères Campi (3). J'ajouterai que les Grec;, suppo- 

(l) Painv ueuic qn'on Wtaye b la Cachiachinc m» canelle SDpiricure h. 
«IledeCc^lan. 

SpiciUgio botanieoi Diaiofo net quai* ii mahifii 
moiTHi Jegli Aiuichifete.iia-^", JLucta, 16SJ. 
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lide, densB et blm- 

ingt pieds , acquiert jo*- 
1 ecorce eitërieure, épi- 
eaux, d'abord verdilre, 
icee *ou» cet épidermt, 
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saul, comme les Arabes, que la caaelle venait de la Chine, et 
trouvant *on odeur analogue à celle de leur eifÂ^fisy , lui don- 
nèrenl le nom de ntn^i^if^w , qui eiprime celle double tigni- 
ficaiion. 

La racine de canellier se partage en plusieurs brancltes : file 
est grosse, fibreuse, dure; son ecorce srisàlre en dehors, rnu- 
geâtre en dedans , recouvre i 
«hilre. 

Le tronc, qui sVlève de quii 

au'à dix-huit pouce« de dinmél 
ermoide, est, comme celle d 
puis çrijârre; la seconde écor 
oflVe une teinte presque semblable, quî devient , 
fauve ou jaune-rougcfitre. 

Les feuilles , longues de quatre à cinc| pouces sor deut 
pouces environ de largeur, sont impartaiiement opposM, 
c'est-â-dire que l'une est souvent îas^re'e à un point un peu plat 
haut que l'autre qui lui correspond : elles sont pe'liol^es, ovales, 
terminées en pointe, entières, coriaces, glabrci desdens côl^s, 
vertes et luisantes en dessus , blanchâtres et lemes en dessODS; 
elles ont coRimunément trois, et quelquefois cinq nervure; 
hineiludinales , (lui partent en divergeant de la base de chaque 
feuille, et ic profoogeiit jusqu'au sommet; entre ces nervnrei, 
on aperçoit des veines nombreuse^ et transverses. 
■ Les fleurs sont dioïques, petites, jaunâtres in (i^rieu rement, 
hl.inchiires et un peu veloutt'es en dehors, dispose'es rn pani- 
culcs terminales : les fleurs mâles ont un calice corolHforme i 
six découpures ^ neuf étamines silue'es sur plusieurs rang^ con- 
centriques , et creusées chacune de quatre ouvertures oper- 
culées par oii s'échappe le pollen (i). Les fleurs femelles ont 
pareillement un calice à six divisions et persistant; un ovaire 
supérieur , chargé d'un style simple à stigmate oblus. 

Le fruit est nu drnpe ovale , long de cinq à six lignes , brun- 
blcriâtre dans sa maturité , contenant une pulpe verte et onc- 
tueuse, qui enveloppe un noyau dans lequel on trouve une 
amande purpurine^ 

Le canellier fleurit en février ou en mars, et conserve sa 
verdure toute l'aiinée. L'âge, l'exposition, la culture de l'arbre, 
modifieDl singulièrement la qualité de l'écorce qu'on en retirej 
celle que fournissent les grosses branches est moins estimée 
que celle des rameaux plus délicats : aussi dislingue- l-on la 
canelle en fine , moyenne et grossière. La récolte se fait deux 
fois par an : la grande récoite a lieu d'avril en août , pendant U 



« de celle ûaguli^e >t 
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môàssônpIomiiM, et U petite, de novemlire en jaDvier, dtat 
la moatMm tèdie» On eovpe let branches de troit ans ; on em» 
porte l'écorce eitrfrienre » en la ridant arec nne serpette dont 
fa coarbnre, la poinfle et le dos sont tranchans; on fend avec 
la pointe la deniènse écorce d*nn bont A l'antre de la branche, • 
et arec le dos dn même ootil , on la détache pen A peu : on ra- 
masse tontes ces écorces ; les pins petites sont mises dans les 
S las grandes; elles sont eiposMs an soleil , où elles se renient, 
'elles-mêmes de pins en plus, à,mesnre qu'elles se dessèchent. 
Aa bout de dens on trois ans, l'arbre se tronre rerêto d'une 
ëcorce nonvellc, qu'on peut alors enlerer. 

Tontes les parties dn canelHer sont utiles. L'ëcorce odorante 
de la racine fenmit nne huile essentielle limpide , jaunâtre , 
employée intérieurement et A l'eitérieur par les Indiens , 
comme diaphortftiqne , diurétique, stomachique , carminative ; 
et dn campnre très-blanc , très-pur^. très->rolatily recueilli arec 
un soin extrême , et réserrë pour les princes dn pays. Les vieux 
troncadn canellier offrent ces nœuds qui sentent le bois de 
rose » e| dont l'ébenisterie peut tirer parti. Les feuilles ont une 
odeur et un goût agréables , on s'en sert dans les bains aroma- 
tiques ; . soumises a l'akmbic , elles donnent une huile dont 
FcMlenr approche de celle du girofle, et qni nasse pour cor-* 
rectif des violons pnrgatils. Les fleurs du caneliier exhalent un- 
parfum si suave et tellement diffnsible , qu'il embaume l'at- 
mosphère A plusieurs milles de distance t elles sont la l^se 
d'une conserve , et d'une eau réputée cordiale et antbysté- 
rique. On retire des fruits , par la distillation, une huile vola- 
tile très-odorante, et par la décoction, une espèce de soif 
regardé par les Indiens comme très-propre à guérir les contu- 
sions , les fractures , les luxations , et que l'on nous apporte en 
pains , sous le nom de are de caneJle , parce que le roi de 
Gandy en fait fabriquer ses bougies , qui répandent une odeur 
agréable. 

Ces usages variés des racines , du tronc , des feuilles , des 
fleurs et des fruits du caneîlier ne nous sont guère connus que 

Ï»ar les rapports des voyageurs ; mais nous employons souvent 
a canelle comme remède , et pins souvent endore à titre de 
condiment. Elle flatte à la fois le sens dn goût et celui de To- 
dorat. Elle a une saveur d'abord sucrée , qui bientôt devient 
piquante et très-aromati([ue. Toutefois , ces qualités physiques 
qui caractérisent la bonne canelle , sont plus ou moins déve- 
loppées dans les nombreuses variétés désignées sous les déno- 
mmations de rasse-coronde y cahatte ^ coronde p cappiroe^ 
corondey nai-co ronde ^ etc. (4). 

(4) Murray , Apparatwt medicaminum ) tom. 4 : 1 787 9 pag* 4^ ' * 
Aliberty lYouyeaux Éiémens de thérapeutique; tome i : 18149 page ^OT. 



Cet aromate, dit le iloUeur Bodurd (5), est peut-être celai 
de tout le* csoliquM qui »eit le plus ami de l'Iiumme : il riiA- 
b\il mf-rveillruteoienl le« forces vitales , ranime le syalétitc 
sienrrai , farlifie l'eMomac , diisipe lei llâlaosités , excite l'ae- 
- tinn àr l'apiiareil dermnide, calme le vornisKement , et apaise 
douronent li"s dinrihees par aloaie. Quelques ol»erv,i[i'ur< , 
ajoute M Aliberl, se sout cm fondes à penser que la caiicile 
•ffccUil d'uue manière spéciale. les propriiftés vitales de l'uté- 
ru» i de là vient que les accoucheurs cjl parfois recours à l'eiu 
de caoelle pour réveiller rirrilabilité de cet organe frappif 
d'inrrlie par les labeurs de l'erfantemenl, et faciliter (larM 
mojrun l'expiiUion du placenta. Foùrcroj' observe que dam fe 
ca*i ainsi que dans les maladies e'ruplive» , on faisait aulrcfois 
tin graud abus de celte écorce. a Les gens du peuple , Us lialii* . 
tnns des campagnes, aussilût que leurs enfans avaient les pre- 
miers aiçnes de l'e'niption varioliijue ou morbillcuse, ici \t- 
naient bien chaudement, les accablaient de couverture, rt 
leur donnaient de grands verres de vin où ils avaient fait iofuser 
de h candie. La vigueur du tempérament et la nature bviii^iii; 
do la maladie re'sisteot quelquefois à ce trailemeut iuuoDii- 

• On administre la canelle sous des formes et à dc3 doses Irèi- 
varitfes , suivant les indications que l'on se propose de remplir. , 
£lle est fréquemment destinée à masquer la saveur repous- ' 
asnle , ou à augmenter l'énergie de certains médicament. 
Fourrroy recommande aux prrsonnes qui éprouvent dps dïS- 
pepsies, des diarrhées habituelles, de mâcher tous les maiini 
de la canelle, et d'avaler la salive qui en est imprégnée. J'ai 
souvent joint un gros de celle écorcc en poudre à une once de 
celle de quinquina. Des succès multipliés confirment l'efficadis 
de ce mélange , qui convient surtout aux fièvres pc'riodîques 
entretenues par une dialhcse scorbutique, scrnphuleuse, ou 
par la finicsie inllucncc d'un climat froid et humide. J'ai pa- 
reillement eu à me loner de la canelle unie à la rhubarbe, au 
cachou, à la limaille d'acier, dans des leucorrhées opiniâtrel- 
Chacun sait qu'elle entre dans une foule de préparations phar- 
maceutiques , parmi lesquelles il suffit de cilcr la ihériaque, 
l'orviélan, le mithridate, le dia^cordium, le philouium ro- 
main , le diaphonie , le baume apoplectique , la confection al- 
kermès, l'élcctuaire hiéra - piora. Boerhaavc a exalté ouïra 
mesure Thulle volatile de canelle, et Samuel Théophile Graelia 
a prodigue' des éloges non moins fastueux et non moins frivoles 
à son alcool et à son essence (6j. Les thérapeulistes œoderuct 

(5) Ciun de bntamque médicale cnmpane ; 1810, tome a.paHe ïi;. 
{6) De analeplieii auibusdan nobilioiibiis ' ' ■ ..n... 

et osdfmuU; Tabinga, i7(i3. 



emploient frëquemmeol l'eau dislilliîe, la (einlure spifiUieusc 
et le iirop (le i:aneUe, qui sont eu effet dei toniques précicux- 



,.,.in Philippe], De cinnamnmo , Diii, ÎHaug. pnrt. JiMt. 

Theod. Schenck; m-^". lenm, i6;o. 

TiTiUE [CBttff! diTctieaJ, De cinnaninmn, Obt. inaiig. pries. Gtorg- 
Wotjg. iy»^el; mm /aiHlatione pubticAJ-Monia IllidriailiAiei-igl, D* 
ttVTcy^tlfltt nadUJ in geneia; in-^"- lenœ, 17 ilecemli. 1707. 

BokLLKH (chiiUophcLoua), Dtciaaamoiaii,Dill. io-Jo. Ullntjtcti, 1709. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE gï. 

{/.a plante est reprêsenlée un peu jitus petite i]ue nature ) 

I. FlcuTinÂlf. 

•», ÉlBinine Rrosiie, ado Je Taîte ïoif !« <(iiatrp nuieriuios njwrcul 
nit k'cchai^ie Je [kolten. 

3. Fleur rcmcUe. 

4. I^lil. 

5. Fniil de Eiosteuc namiclle. 
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CAOUTCHOUC. 



; fiitiiitrrnalis, ellâilicU, iiUegani- 

III, subtùt EonU , hmgi petiotatis i Linné lilt, dl>. ii, 
, , I mnttBecie moitadeiphu:. Jumicu, cla>. iS.cniI. i , eu- 

^"" < ;,Anrt«. 

Heika cL'it^essis; Aublci. 

eipuoKiA cABucHU ; Scbrebcr, Richard. 

Eipagaol. . . . EVEAj ABBOL DB LA IISSIRA ELUtiCA, 

Lamatck; : 

jiaglaU iirDiA buibei 

Willkli. 

AlUniand . . . SAOTStHt'tlB 



Plus de trenle vegelaus , énumeri-'a par lif savant iiaturatine 
Vircy <i), fournissent du caiiutctiouc j mais celte substance 
singulière distille surtnut abonclainmeul du inedicinier élas- 
tique, auquel appartient plus spécialement le litre de caout- ' 
chouc, que lut aonnent les Maiuai : lus Garipoos le nomment 
siringa ; les habilans d'Esmeraldaa, au nord-ouest de Quito, 
l'appellent liévé. 

Ce graud arbre de l'AmeVique méridionale s'e'lève h, la hau- 
teur de ciuçjuiinle à soixante pieds, sur nn Iroiic de deux pieds 
et demi de diamètre. Son bois est blanc ^ peu compacte ; sod 
'écorce est épaisse et griae-rougeâlre. Plusieurs branches , les 
unes droites, les autres inclinées, naissent vers le sommet, 
s'e'teudent au loin , et se répandent en tout sens. 

Les feuilles éparsus, et pourtant peu écartées, se composent ■ 
chacune de trois foliole» ovales-cunéiforœcs , arrondies à leur 
sommet, parfois arme d'une pointe fort courte, rétréci es vers 
leur bnse ^ très-entières, longues de trois à qunirc pouces sur 
deux de largeur, coriaces, glabres des deun cdtés , vertes en ' 
dessus, plus pâles ct.comnie cendro'cs en dessous, traversées 
par des nervures parallèles, et portées sur un long pétiole 
commun, cylindrique, légèrement canqlicnlé. 

Les fleurs, disposées en grappes let-minales, sent petites, 
dépourvues de corolle, monoïques , les deux sexes placés sur 
la même pauicule, où les riiâies se trouvent en assez, grand 
nombre, tandis que les femelles sont solitaires. Chaque fleur 
mâle offre : un calice mouoplij'Ue , urcéolé y sémi-quinijuéfide , 



(,i) Bidtttin Japharmaa 
24', Lipraison. 



i6i4, page 330, 



i 3écnu{nirei pnintaei ; cinq élammei, dont le; lîlamcns rcWi 
enonp j)etilecolotjnecjlioilriiiue, portent des aalhèresocalo, 
biloculairei , échaticréei supéneuremeiit, pointues à la bue. 
Chaque ilfur femelle présente ; un calice monoph^lle, luriiioé, 
caduc , et dont le bord est divisa tu cinq dents pointuei ; uD 
ovaire supérieur, conique, couronné de trois stigmalu îm- 
•ilc*, bilub^ï. 

Le fruit est une graise capsule ligneuse, à IrOÎs lobes laïc- 
raui , arrondis , trîToculaires , à loges bivalves , dont chteune 
contient une à trois graines ovoides , roussâtres , barioleVs de 
noir, à tunique mince et cassante, recouvrant une amauds 
bbnclic. 

LaCondaminc, Frcsneou, Fuse'e-Aublet, Richard, TuSMC, 
Alibert , ont donne' des rensHgnemcns utiles sur l'hiitoire, 
~ l'extraction et les usages du caoutchouc. Nous savons que ce 
«uc laiteux conle en grande qnanlile , par des incisions laté- 
rales et obliques dans l'ccorce de l'arbre , et qui vont aboutir, 
au mojien dune longue incision perpendiculaire, à l'entaille 
(irofonde faite à U partir inférieure du Ironc. Ueçn dans dei 
vases approprie's, le suc, encore liquide, est appliqué, aa 
pinceau , sur des moules d'argile de dill'drcnlcs former. Qaaad 
' la première couche a prij une certaine consistance, on ea *p- 

flique une seconde, et ainsi succctsivement , jusqu'à ce que 
enduit soit de l'épsiueur qu'on veut lui donner. Si les vaei 
. qui ont servi de moule sont de terre glaise, on introduit de 
l'eau pour la délajcr et la faire sortir; s'ils sont de terre cuile, 
on les brise en petits morceaux, M. Tussac doute que la couleur 
brune et la solidité du caoutchouc proviennent de son exposi- 
tion au feu et à la fumée : toutes les variétés qu'il a extraites 
de divers végélani , après avoir c'te' très-blanches les premier! 
jours, ont pris spontanément une teinlc brune plus ou moins 
foncée (?) ; toules se sont ramollies par l'action de la chalsur, 
loin de se dessécher plus rapidemenl. M. Tussac attriliue ce 
dp'ispclirmpnt et rcitc cnlomtion à la combinaison de l'air at- 
mosphérique et de la lumière avec le fluide laiteux. Cette 
opinion est également celle de M. Tremotière, qui a oblena 
du suc de lignier une matière c'Iastique, qu'il appelle caout- 
chouc indigène (5j. 

L'immortel Fourcroy, qui savait allier aux cbarmes de la 

Iilus belle imagination une excellente judiciaire , est allé trop 
oin peut-être en faisant du caoutchouc nu des matériaux im- 



(i) On troOTc des écbanlillons de caoutcboDC jaunea fl Irantparenij oi 
Il mëiqc de bleua et de rouges : ÏJt iddl Ioiu moiot élastiques que la h\ 



(3) SulleUn Je pharmacie t piOet 1814, page 317. 



■i^&ti des t< j | <l « ii «; T— Ufci i , il • pwfinlcai^ iMfmH f^ 
c«ractèm^Km|^ cliwiqat et ht p i miyki proph^téi de 
cette tiJwhmge, fé^ •cnôt h e iw wp ploi «vauUgem^ ickni 
kii, de aof efy rlifwfc» dam dei Ttiet hermétiquement 
fiernMfé. Fiiiiq«n i^cA- est pat ainsi » et. qoe nous recevons le 



csttdldhoÉt-eMMiélement desséché yi^et commonément sons 
forme de boeteilles » il s*agit de le dissoudre à l'aide de réac- 
fifcqfiv se détruisent point son élasticité. Personne n'a énu- 
e a drl arec pins d'exactitude que Aurray (4) N* nombreum 
iMcédés imafpnés pour atteindre ce but. Macqner est panrenn 
le premier a opérer cette dissolution. Mais Pétuer , dont il i^têt, 
servi , ne saurait convenir aux uuges économiques. Il a donc 
ftllo chercher des réactifs moins diers s c On les a trouvés , dit 
M. Cadet » dans les huiles essentielles , seules ou mélangées ' 
d'huiles grasses , et surtout dans l'huile de camphre. On pré- 
pare mi vernis de caoutchouc eh faiunt fendre cette matière 
dans on mélange d'huile de lin et de térébenthine. Lorsque la 
dissolution est nile, on Tétend sur les étoffes^avec un pincean, 
«Abien à I* manière des sparadraps. Cest^iÉinsi que l'on enduit 
les toitea^on tafetas destinés à' &ire des ballons aérostatiques ^ 
des CQUvertnres impermé^ibles* des tabliers pour les nourrices, 
des enveloppes de chapeaux , des serret&tes pour les nageurs. » 
Par ces différens procédés, habilement modifiés , Bernard , 
Durand , Bucholts , Troja , Tbeden , ainsi -^ue d'autres chirur-^ 

S'ens et artistes ingénieux , ont fabriqué divers bandages , des 
»urrelets , des anneaux , des pessaires , des seringues , des 
canules, des sondes pleines et creuses , des bougies (5). On a 
prétendu cependant, et M. Cnllerier affirme que les bougies 
élastiques de Bernard sont formées d'un tissu de soie,' de filou 
de coton, vernissé d'huile de lin très-rapprochée par urie longue 
ébuUition. En effet, dit Chaptal , si Ton rend l'huile de lin très- 




tera une pellicule d'une consistance assez ferme , d'une traus- 
pareuce marquée y brûlant à la manière du caoutchouc , et 
susceptible d'une extension et d'une élasticité étonnantes. Si 
on abandonne cette hyile bien siccative dans un vase très-large, 
' la surface s'épaissit, et forme une membrane qui a la plus 

E rende analogie avec la gomme élastique. Une livre de cette 
uile étendue sur une pierre et exposée à l'air pendant six 




(La plante est réduite au tiers de sa grandeur naturelle ) 

X. Flear mMe gtossie. 
a. Etamines monadelpbes. 

3. Fleur femelle groMÎe. 

4 . Pistil composa d^un ovaire trigone , eouromié de trois sdgmatcs l 

5. Fruit tricoqoe réduit aux deux tiers de sa graadeor naturelle. 
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XCIY. 



CAPILLAIHE. 



Chm dtêêtmr. 

i 

(AmiJirxnÊ fouu cotuvoii; Baobin, Tlifg^, fil>, lo, 
MCI. f. Toumefort) cIm. 16» €ipétak9$antflmin, 
ÂOUVT17M ci^iLLUt ynEM; fiondihus decomf^oêidi^ 
JoUoUê tAÊTniu , JH/Êmis cumQhrmihu»^ iobatù^ p9d^ 
eeUaUsi Limé, clai. a4» erjrptogami9 , Jw^pkm. Jm*^ 

itaUgn ▲oiAvTo j Gif iu.^$ cimTsvits* 

Fnaiç'^ • . • • gapillâiri j gapiuaiui 1» movtpiluii ; CAnuitM- ' 

▼MAI) CHtTIU 01 ..Tivnty AMAVn A V|linUdl0 M «O* 

miAVDAi, Lamârck,, 

AngUiM HAIBES-HAtB^' TBlfUS-HÀ». 

Autmand *», vmAuiVBAAB} yiiuiHAAR. 
MoUandaiM: • tioôwbv-baim; ysireB-HAiB. 

On connaît prif de quatre-vingts ^spices d'adiante; celui 
Ht l^on^llier est le seul indigène. Il Végète dans les endroits 
pierreux^ humides et couverts de.' l'Europe australe; surtout 
en Italie, et,dans let départemens méridionaux de la France. 
Scopoli et Jacquin l'ont trouvé en lUvrie , Haller en Suisse , 
linlfeot en Ecosse, Latonrette dans Ta grotte de Fontanières 
près Ljon. 

La racine , brunâtre , obliquement coucbe'e , longue de troi^ 
à qualre pouces, grosse à peu près comme un tuyau de pluma 
de cygne, jette çà et là des fibrilles très-déliées (i). 

Les feuilles , toujours vertes , s'élèvent audessus du sol à la 
hauteur de cinq à huit pouces. Leur pétiole commun est asscsp 
luisant (2) , rouge-noirâtre, extrêmement grêle , garni de nom- 
breux pétioles particuliers alternes, qui soutiennent des folioles 
très-mmces, glabres , découpées ou lobées à leur bord supérieur^ 

(i) L'obsenration de M. Tarpin sur la racine de calagoala s'applique par- 
faitement ici. Voyez la page- 1 1 1 de ce voluiiie. 

(3) On dit que Padiante doit sa dénomination à la propriété^ qui toutefois 
lui est commune avec plusieurs autres plantes aquatiques , de d'être point pé* 
nétré par Teau qui coule sur ses feuilles : a privatif, et ftcttVUVy mouiller , 
humecter. Mais pourquoi Pappelle-t-on capillaire, ou cheveu de Vénus? Les 
érudits ne sont pas d'accord sur ce point. Pline, et, d'après lui, Bauhin, pré- 
. tendent qu'on lui donne ce titre parce qu'il fftit croître et embellit les chevaii. 
Blankaart , ou plutôt son. continuateur Isenilamm , a^ppte une étjmologie« 
sinon plus probable, du moins plus naturelle, et qui, je l'avoue, ne me déplait 
pas : quia illa planta pudenai muliehris ftilos quodam modo referai. Le 
(avant Théis, plus discret (car le lecteur français veut être respecté), se con- 
sente de. voir dans les cheveur de Véauui ont'âlHiitoa ^^ tig^ iniianics et finis 
de radiante. 

25% livraison. a. 



I^ fructincalion Je compose Je petites graines conleimei i 
Jatis (les cspsulci situées su sornmel des découpures du fo- 
liolrs , dont les bords se replient eu dessous pour les envclofi- 

Est-ce à des qusiile's physiques trcs-pronoac^es,àdesTert&i 
energii^ues ou variées, que le capillaire doit sa grande répu- 
tation et l'u»a^e presque géocVal qu'on en fait ? Non , laas 
doute; car il imprime sur la langue une sensation très-légère 
d'amertume et de stypticité; il répand un arôrne agréable, 
mail faible , qui , pourtant, s'esalte par l'action de l'eau bouil- 
lante. Celte infusion édulcorée forme une boisson que les mi.'- 
deciiis prescrivent dans le catarrhe pulmonaire, et que Ict i 
tnaUdes prennent avec plaisir. 

Tout le inonde connaît le sirop de capillaire ; ou le trouve 
chcE tes confiseurs et dans les cafés , comme sur les tabletlei 
des oflicinespliarmaceutiques.L'ill^ustrcFoarcroy, que je pren- 
drai pour guide , enseigne la manière de le préparer coBVena- * 
blement et suivant l'art : 

« Prend une once de capillaire le mieux conservé et le plus 
odorant; faïtes-le infuser pendant douie heures avec quatre 
livres d'eau bouillante , dans un vaisseau ferme. Passez U 
liqoear avec expression ; battez quelques blancs d'œnfs avec 
nn peu de cette infusion , et dé\»yez-y quatre livres de caiio- 
nade. Versex cette masse épaisse dan* le reste de la liqueur ; 
agitez bien le mélange; soumettez-le à l'dbullition ; écnmei à 
deux ou troii reprises; faites cuire jusqu'à ce que le sirop se 
ride léecrcmcnl dans une cuiller en soufflant à sa surface; 
coulec-ïe tout bouillant sur du capillaire bacbé dans un vase 
que vous clôrfE bien j et quand il sera refroidi , passez-le au 
travers d'une étaminc, et renfermez-le dans des bouteilles. On 
obtient par ce procéda un sirop parfume' , supérieur en qua- 
lité' à celui si renommé de Montpellier , qui i'y prépare en 
faisant infuser snr le capillaire du sirop oe sncre ordinaire: 
quelquefois on ajoute un peu d'eau de fleurs d'oranger, s 

Fourcroy vante prodigieusement le sirop de capillaire; 
c'est, dit-il, un béchique adoucissant et relâchant ; on t'em- 
ploie avec succès dans les rhumes , la toux sècbe, les douleurs 
et l'ardeur de la poitrine , l'àcretc' et le sentiment de déchirure 
qui sauvent attaque le larynx et le pharj'nx ; il facilite l'expec- 
toration , diminue la aécberesse et la violence de la tous ; et 
son usage est d'autant plus précieux qu'il rend les boisson; 
plus agréables en augmentant leurs propriétés roédicaraen- 
leuses. C'est en quelque sorte un édulcorant général , qui sert 

(3) Toonulort ■ n^bi«i décrii ctfignréraltefrucliBcation lin^ll^, daru 
ma «icdleot ouTnffe intitulé: IiutiXulionM rn hBrtaria; 1719: Uttot r, 
page 543, et KnM 3, ub. 3i;. 



(145.) 
•niri.àiiicpir|N>rer !«• poudres destin^ei k fbnntr des pflnles , 
Àm coBfectMliUi f des opiets ; fl entrail dans le loch de poamons 
de renard, de Metutf , dans le loch saronem de la pharinà- 
copée d'Ediiiboarg , dans le sirop de gaimaave de Fernei. 

jLe eapfllaire de Canada , adnuUMim pedaium , L. » est plas 
d^Ifeaty plftt élégant que celai de Montpellier; il est aussi 
plas odbnuit* U se multiplie , dît-on » si prodigieusement en 
Amérique f que les conmierçans en garnissent leurs niarchao- 
diiee«aa lieu de fiûn', pour les expédier dans les pajrs étoiles. 



•AXPO (mmék dd), ExmtUal&^ftmem p$ûnê$r ût Utiaa mper adiatiin , 
■MéMr«ivAaniMcofwtf aâmodùm prùfieum.'^CtMB Dtneititioii «rt 

afi«m(VMRt}^ Trské de Padiiiitoo on cbewa de Vémis, eontoMiit le àfSÊcnp' 
' ûtm* les voliiée et les dhviees pnéfMuretîaoi de cette piant^j in-ia. Mooft' 
^ peaHr»i644. 

L*amear enlto Joequ^ao iklicale les Teffns piodigîeMei da eepjJlake ; 3 «i. 

^B^^^^^ ^B^^^^^ ••^B^^w B^V^H^^^N^^P^Ve 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 94. 

■ 

(impitmtêmtnpréêmiMe dêgrandemr naùtreOê) 

I. Feuille grandie > dont les bords replies en forme de Innnles, servent 
d'involncre et portent un certain nombre de capsules. 

a. Sommet de feuille dont on a relevé le bord, afin de faire voir la 
sHnatien des capsules. 

S. Une capsule grossie. 

4. Graines on sporales contenues dans les capsules. 
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XCY. 



CAPRIER. 



Gne iMtTT«/iir. , 

i dai. 5» roMM^M. 
f^n'/t. /cArPAmii •yiiwtA; pmiumeuiig uaiflorii , goUtariU , êtiptiiu 

poijrandnB monogpde{t). Jotiicp, cIm. i3 , ocd. 4» 

eaptien. 

italien, ..... cappero; <:AVPAto. ' 
J^spagnoL . • . ajmiafaibo; AftCÂPAtEA. 
Franqmu . • . • cacribm ; tapsubr. 

Armtau CAPBA-rmEi. 

jlUemand,,. kapbivpaitk. 
HoitmÊâmË,, * bappmibôoii.. 



Oa rei;arde gëu^nilemeiit; Te câprier comme originaire de 
TAsie y d o& 3 noiif a été apporta par des colons grecs (a). Cet 
a.rbrisseatt croit et prospère anionra'hat dans tontes les contrées 
méridionales de IHEarope , telles que l'Espagne , Tltalie , le 
Languedoc , la Provence ; il se platt le lonj^ des murs , bien 
exposés aux rayons du soleil , dans tes endroits pierreux , dans 
hes fentes des rochers. 

La racine est grande, ligneuse, rameuse, et revêtue d'une 
écorce épaisse. Les tiges nombreuses , disposées en touflFe lâche 
et diffuse , ont deux ou trois pieds do^ longueur : elles sont 
. cylindriques et glabres. 

Les feuilles sont alternes, entières, ovales-arrondres , lisses, 
vertes , soutenues par des pétioles qui ont à leur base deux 
épines courtes et crochues. 

Les fleurs sont amples, axillaîres, solitaires > portées sur de 
longs pédoncules simples; elles présentent : un calice composé 
de quatre folioles ovales, eoriaces, caduques; une corolle 
formée de quatre pétales blancs , sous-orbiculaires , ouverts 
. en rose y des étamines très^nombreuses , très-longues , purpu* 
jrines \ on style très-alongé ^ que termine un stigojate ovale. 



(1) Je préfère^ avec M. Turpta, la dénominatron spécifique- «adf^a, pro- 
posée par rersooa , à celle de spmnsa , qai est dooblemeai impropre : en dSet , 
plusieurs espèces de câprier soai armées de stipules spinesceates , tandis que 
-celai qni porte le nom d*épineax devient inerme par la cnltnre, et Test même 
natureUemcnt dans quelques variétés, comme Ta observé Toumefort à Itle 
d^Antiparos, et Murray dans le jardin botanique de Gottingae. 
, (») Beckiiiann , Poiéeni^m^ zur Waarenkùnde: tom. i ; 1793, pag.'i 1 1. 

Morniy, ApparaUu medieanUnum ; tom. a; 1794» P^S* ^7^* ' - v> 

25*. Livraison, h. 



Le ffuit est nne tilique pediculëe, charaue , qui , lembUblt 
i une baie p^riForme, renfvrme dans ton parenchyme beau- 
coup de ^raiDcj menups et blanchAtres , sub-re m formes. 

C'est au mois de juillet que fi'épanouiiseul les grandes el 
belles fleurs du câprier ; maïs si quiïlques-uni de ces arbrii* 
Beaux sont desline's a faire l'ornemeul des jMrdius , la plupart 
servent 8 des uta^es e'couomiqueâ. C'est surtout eutce Mar- 
seille el Toulon qu'on voit des clinmps enliers aouverts de câ- 
priers , cullives avec des soins que couroiini- un saccès coos- 
tsDt. S'il n'eutre poiiil dans mon plan d'dtiumérer ces procédéi 
'lues, Irès-ciactement Herrils par Miller, lioraud, 
Ftozier, Dutour, Mordant Delaunaj', je dois faîn 
connaître la manière de re'coltrr et de pre'parer les câpres, 
a le sait , ne sont autre chose ( 



s du 









Les femmes et les enfàns vont tous les matins recueillir en 
boutons qui , dans leur e'Iat de fraichcur , cxbalent une faible 
odeur, et impriment sur la Inngue une saveur légèrement 

Eiquaule. On les expose à l'oiubn^ pendant trois ou quatre 
eures , jusqu'à ce qu'ils commencent à se llëlrir , sGd d'em- 
pécher qu'ils ne s'ouvrent. On les met ensuite dans un vase 
qu'on remplit de vinaigre ; on les couvre , et on les laisse flin&i 
pendaDt huit jours ; ou les retire alors j on les presse douce- 
ment, et on les remet dans de nouveau vinaigre , durant huit 
autres jours : on répète cette opération une troisième fois ; 
jiuis on les sépare au moyen de plusieurs cribles percés de 
trous de divers diamètres. Les boutons les plus petits donnent 
les câpres les plus fermes, les plus ddlicates,et les plus rechei- 
chëes. Ce triage fait , on renferme les câpres dans des tonneaui 
avec du vinaigre , auquel par fois on ajoute du sel. 

On préfère les câpres qui ont une belle couleur verte ; cer- 
tains marchands la leur communiquent à l'aide du cuivre , «t 
deviennent , par celle sophistication coupable, de vrais em- 
poisonneurs. 

Telle précaution qu'on apporte dans la cueillette des bou- 
tons, il y en a toujours qui e'chappentet qui flcurisseati on les 
laisse venir à graine, et quand les capsules encore vertes 
sont grosses comme une elive, «n les cueille et on les confit. 
Elles forment un mets agre'able , comme les câpres , et sont 
appelées cornichons de caprierl^). 

■ Ces assâisoDoemens , qui jouissent de propriétés eici- 
'tantes,neconviennent qu'aux estomacs faibles, aux personne) 
d'un tempéramment maqueux , d'une coDStilulion molle , et 



: (. 



(i49) . 

chargées de bcftncoap d'embonpoint : i!«facilitent la digeiiioa . 
ches cet indiridu , et la retarderaient pl^tAt , en irritant Tet- 
tomaCf dieiletpenonnetdéiieatei, nenrentei, à fibres ièdies^ 
moliflèa f Mgerement impressionnables (4)* » 

.&est poar fendre les obstructions abdominales , et sortoat 
celles d« la rate» qu'on •principalement vanté les câpres. Lear 
usage f }oint k celui de Teau des forgerons , a dissipé uois indu- • 
ration spltfni^e quijpendintsept années avait éludé les antres 
secours de Part, s il nut en croire Bcnivieni. Cette faculté dé-- 
eobstraatfte#ttribaée au boutons du câprier/ se retrouve plus 
Jouissante , plus énergique encore dans l'écorce de sa racine, 
mi est une des cinq*apéritives mineures. « On la rencontre 



et garnie eitjéneuremént de rides transversales peu saillaotes; 
sa caunre est blanche , celluleuse , avec de petits points jau- 
nA'tres ; elle a une saveur amère , piquante^ et un peu acre à 
la gori^e ; elle est inodore (Guersent). » 

Jadis employée et préconisée par Forest, Panli , Sennert , 
elle avait perdu presque lobte sa renommée , lorsque le doc- 
teur Trpnchin la proposa* comme un des meilleurs anthjpo- 
coodriaques. Cette vogue'passagère ne survécut point au mé- 
decin genevois , et Fécorce de câprier est retombée , peut-être 
a tort y en désuétude. On la prescrivait pulvérisée à la dose 
d'un gros, ou bien à celle d*iine once intusëe dans une livre 
d'eau. Elle entrait dans Thuile de scorpions composée , dans le 
sirop hjdragogae de Charas ^ cuite , on l'appliquait tantftt sur 
l'estomac y pour ranimer la vitalité de cet organe , tantôt sur 
les vieux ulcères atoniques. 

Le vinaigre dans lequel oftt macéré les câpres a longtemps 
passé pour un bon résolutif, pour un astringent précieux. 

(4) Goenent , dans le DUtionaire des sciences médicales; tome 4 1 P^ 4 < * 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 95. 

( La plante est représentée de grandeur naturelle } 

1. Bouton de flear tel tpe Von le cueille poar le confire dans le TÎnaigrei 
. et connu sons le nom de câpre» 

a. Fruit entier de grandeur naturelle. 

3. Le même coupé horizontalemeut. 

4. Graioe isolée» 



XC' I. 



CAPUCINE. 



ic JkXi^h uêhvu utr^*Uori j'^U- et îuajon f[**rô ; Totii • • - • ji i ; 
!.{»•. I (i a.f^û 'les. 
Ins^ica, cht. i3,orrt. t3, ;^ «reines. ' 

niMMtri. .« iiritaA*ii«c-tr KiBSSBj OA^roir BK:i£r:". 
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XCVI. 



CAPUCINE. 



/ CAJiDAiiivsini iONiplîoinl jblM «f 11^ 
, I -éBÈ. 11^ mmomaim, 

Zaûm», < norxoLVM iiajui} foBis peUaiigf mh^uimpiêlobiàf p#« 

1 tofiff otoisif ; Lnmé , dat. 8 , oeitmdrie ma/nùgfmM' 

itaimm, • • • • . «âstubsio o^iauA ; AiruxiA. 

EsptIgnoL • • .' CAFUCBIIA; lUnVBftXO 1>B IHDIAl. 

FroMàM • . , . càFUdws. 

Anmidt iitbiàv cbiss. 

AuBmtmd, • . ihoiaiibchb émisse j ca^ugiebbeeebsi. 

H fM^ndmii . , * iiolaaesceb ebes. 

ifli^clNf. % . . . lEIWAESE ERASSB. 
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Orinnaire da Meiiqac et du Vétou , cette belle plftbte fait 
anjonraluii Fornement de nos jadins : toatefoît elle y përit 
çhaqac année y tandis qu'elle est vivace dans son pays natal, 
iinnë dit qu'elle fntintroduite en Europe en 1684 »p«r les soins 
de Jër&me Beremink , naturaliste et diplomate hollandais. 

La racine est petite , fibreuse , blanchâtre , rampante. 

Les tiges.soQt nerbacéesy grlindriques /glabres , succulentes. 
Eutbomissant un appui à ces tiges nibles et lourdes , on peut 
les faire monter à 11 hauteur de six à sent pieds , et en dëcorer 
les murs des bosquets y les berceaux , tes terrasses , ainsi que 
les cours et les fenêtres des maisons. 

Les feuilles sont très-nombreuses , alternes ^ planes , arron- 
dies dans leur contour , à cinq lobes superficiels , attachées à 
leur centre en forme de bouclier^ par un pëtiole long, flexueuE, 
qui s'entortille sur les corps voisins à la manière des vrilles. 

Les fleurs grandes et belles, portées sur de longs pédoncules 
axillaires , se succèdent dans nos climats pendant tout l'été, 
et même jusqu'à l'entrée de l'hiver ^ dans les. pays chauds, 
dit Dutbur^.la capucine demeure, verte et fleurit toute l'année. 
Chaque fleur présente : un calice monophylle , cadup, divisé 
profondément en cinq découpures lancéolées , et terminé pos- 
térieurement par une sorte ae capuchon (i) ; une superbe co- 



(i j La plante doit II cette conformation singulière le titre de capucine. Le 
nom générique tropœohan rappelle le casque et le bouclier dont les fleurs et les 
«feuilles offrent Timage. Voici les propres expressions de Timmortel Linné : 
Ita dixi herbam, cum hortuiant soient pyramidubim reiiculatum extruercy 
per quem scandât planta, dum lepide veierum reprœsentat tropœos, seu 
statuas vUtorialeSf ubl folia clypeos^ et flores galeas auratas sanguine 
tinctaa hastaque pe/tusas exhibent^ 

25*. Livraison. 4 c. 



Tolle.coinpoiéede cinq pétales obtus, de grandeur et de figure 
iiif^galea , de couleur jaune orangé ou ponceau fort écliLmt, 
alUchcï au calice , alternes avec ses de'coupures , le* dent 
«upe'rieurt nus et itfie's 3 leur baiic de lignes pourpres , lu 
trois iur^rieurs aj'aut les onglets cilîe's. 

Le fruit trJloW, consisle en troU capsules cbamnes re'oaiet, 
convexci et sillonnées eu dehors , a neu la ires à rinterieur, et 
fiiePi à la base du ityle persistant ; chacune d'elles renferme 

On doit 3 la fille du ci^lèbre Linné la première observation 
d'un pliénomêne trèi-curicus. Dan» les beaux jours d'été, 
vcr« le crépuscule du soir , au mois de juillet surtout , il son 
des Heurs de la capucine une lumière vive comme l'éclair, «t 
<]ui ressemble à une étincelle électrique. M. Braconot croit 
pouvoir attribuer ces petits éclairs qui s'échappent du voisinage 
Jes parties sexuelles de celle plante à une production de phos- 
phore qui brûle, et s'acidifie à mesure qu'il est formé. En 
effet , M. Braconot a trouvé dans la capucine non -seulement 
■ wnc quantité notable d'acide phoaphorique , mais encore des 
{ihnsphatcs de potasse et de chaui ; il a déraonlré en outre II 
présence des carbonate , sulfate et muriate de potasse. 

Toute la plante fraîche , et spécialement les flenrs , ont une 
K-iveur, une odeur et des propriétés fort anaWues à celles àa 
cresson; aussi la capucine est-elle souvent désignée par Ici 
lîlfMde cresson d'Inde , cresson du Pérou , cresson du Mexique. 

^oAt. Ou confît au vinaigre les jeunes bontons et les (hiils 
vci'ls , comme ceux du câprier, qu'ils peuvent rcraplaccr : 
Dutour .issure même que les clpres-capucines sont plus par- 
fumées. Toutefois , il importe d'observer que l'action médica- 
menteuse de ce cresson péruvien est 1res- inférieure à celle Je 
nos cressons indigènes. Cependant on a préconise le suc Jes 
ft'ulllcs de capucine , non-seulement à titre d'antiscorbutique , 
mais comme un précieux antiphlisique- MM. Roques et Biett 
remarquent judicieusement à ce sujet que le catarrhe pulmo- 
naire a^ant été confondu mille fois avec le phtisie , on doit 
ajouter peu de confiance à ces cures brillantes fastueusement 
prànées par des docteurs inhabiles et incapables de saisir le 
vrai caractère d'une maladie. 

Si les fruits de la capucine donnent , à leur état de verdeur, 
un assaisonnement agréable , ils acquièrent en mûrissant et se 
desséchant , la faculté cathartique. Une jeune femme fut pur- 
gée cinq foisivec deux de ces capsules; uu soldat robuste, 
3ui en prit trois , éprouva sis déjectioBJ ftlvînies très-iabwi- 
antes(î), 

(i) Amold, Otierv. phys, mtd. , 1777; p»j. 7». 
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Liyifitect fdn e^ Èwpœobtm ndinis, se rijpproche tin* 
paK èf ttn wrtilè hynde pm tes cOTactèret boUiDiqact » et pent 
NrrvSr «n mènm nseges. Li plopot^hs natnnliftei, LunaraL, 
GiKbeit , Dotoar, Dâmiugr» fixent à rannée iS8o Pintrodiio- 
lion de cette plante en Europe; Cette date est Mdemnient 
busse ; car je lis dans nn onrrage de Monardès , médeein es- 
pacnolyqaimoaniten]5^2^eiiieiifloris8angninei,er Peru 
éauUum , temé eommi$i^ ut e/ut elegantiam poifùs cons» 
picerem , ^ftàùn qudd uOd nudicé fààuuatêpnediius $it. 



EXiPLICATION D£ LA PLANCHE 96. 



(Lapimit0eMtnpféi0iaéêmtxdmxii»ié9MagrmtdmarngtMna9) 



u L'ao des trak ^éàn iofiritan rédaU à noidé dt m gnadiDr 

lonlle. * . • 

'%, GUBot et 4iiBniMi« 
3. PSsâl d(i gnodenr natareBe. 
i|a froit oBtMT do grandeiir natorak. 
5. Une dfli tttiit ptrtiet da fruit détachât» 
ft. jGnnwdépoiiillétdcfoapârieaFpt. 
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XCVIl. 



CARDAMINE. 



ÎirAgTo w iPM TKATiiMi } BmAiii, ïlif^f^* cIm» 3, tect. a. 
câimwiw» ^lATSBMij Ttriniclbrt, daf. 5/ mieifarm/a. 
càxùkmmn piatsimu} jM^f pianatû , foUotU iwftôa*' 
Itfticf JM^rafHiNlii) emamê UufÊtoiaiùflÔBoif dai. i5, 
téùudjmmme siSipmué, Jotnen, du. iS, ord. 3, en»- 
éifèreê. * 

' ClKDAmVA $ CAB9AIIAVTIVA j KAITDft«IO fEtiTÂGOIO y 

ClftlCIOIH PMATBVtt. 
Blpdj^aio/. ... - CAATillUVK SI PftADOl. 

Pwiiçmf CAm^AiniB ^ cumov dm piuis ^ c»ss«om iLàakn j cbcs« 

SOV SAUYAGB} PAIUBAGB SAUTAOB. 

duglaù mAoow ladibi imock j mbaoow dciics ; cucsaw 

FX.OWBB. 

ABiemand. . . . wibbivkbbbsb ; wnnHHKBAOït&BAOT. 

BoUandais. • • . wxisb-eebsj obiux iGSViaiBLAj>$ KoiULOKf-BUttiu . 

Suédois 41V6KBASBB. 



On trouve commanément cette plante vivace dans les prai- 
ries basses et bomides, dans les marëca^es , le long des fessés. 

La racine est blanchâtre ^ dnré , fibrensé. 

La tîçe droite y ordinairement sicaple , cylindrique , glabre^- 
l'ëlève a la hauteur de quinze à vingt pouces. 

Les feuilles sont alternes , ailées avec impaire ; les radicales 
sont compose'es de cinq à neuf folioles obrondes, subangu- 
leuses , et d'autant plus grandes qu'elles sont plus près du som- 
met de la feuille. Les folioles des feuilles caulinaires sont plus 
nombreuses, étroites, lancéolées , et même linéaires à mesure 
qu'elles deviennent supérieures. « 

Les fleurs sont grandes, blanches , avec up^ teinte purpu- 
rine plus ou moins remarquable , et disposées en corymbe ou 
en bouquet lâche et terminal (i); chacune d'elles présente : 
un calice de quatre folioles légèrement ouvertes^ une corolle 
formée de quatre pétales en croix, ovales- arrondis y veinés , 
et beaucoup plus grands que le calice ; six étamines , insérées 
lar le réceptacle , dont quatre sont un peu plus longues que 
les deux autres , k anthères arquées et sagittécs , un ovaire su- 
périeur , dépourvu de style , et surmonté d'un stigmate en 
tète obtuse. 



(i) Lamarck , dans V Encyclopédie méihodique :botaruljue, tome 3^ 
?age 184. 

25*. Lipraison. d. 



Le fruit «jt uiit siliqae ilongée, linéaire , comprimée,» 
deux valve* qui s'ouvrent avec facilité en se roalant surell»- 
mèmei de bu en hani, et divisée par une cloison en dem logei 
qui renfermenl des graiaei nornl>reusei et arrondies. 

De» irailt Trappans de ressemblance rapprochent, et coo- 
fbiidenl , pour ainsi dire, la cardauiinc avec le cresson. Les 
•ncieus désignaient ces plsntespar les mêmes dorisou par des 
DOBU prodigteusenientaiuloguM {%). Ils ont été imités parles 
moderoes. comme on peut s'en convaincre en jetant un conp- 
d'oeit sur la s^Donymic. Les jeunes TeuîHes de la curdaroiiie 
eflrant l'odeur du cresson et la saveur piquante yai plaît dans 
cette crucifère , pourraient egali-ment se manger en salade. 
Cependant elles «ont rarement emplojéesà cet usage, et plut 
rarement encore prescrites par les médecins , à titre d'antiscor- 
butiques. Heberdcn pre'tenJ que les fleurs calment les douleurs 
de la goutte, et George Baker eulte les vertu* antispasmo- 
diques de ces fleurs pulvérisées , et administrées à la dose d'un 
(cnipnle à uu gros par jour. J'ai peine à croire aux guériiont 
d'hjstérie, d'asthme . de chorce, de dysphagîe, mentionn^ei 
par le docteur an^-lais , surtout quand je vois les fleurs eitr^ ' 
tnemenl peu actives de la cardamice tromper l'espoir det p»^ 
liciens Içs pins distingué;. 

Les icoutoas et tes cbèvres aiment àbrouter celte pUnte, 

que les vaches, les cbevanx et les cochons ae'^ligent (5); Itl 

. abeilles et la pbalène aurore vont puiser le suc de ses flenn. 



il) Kctpf»[Mf, cresson i KAfiTaftirn , plante iD^ingue an cnHOn, [Jin» 
Cieswnmre. Cttit tijmologie m« par^t si nutoielle, aï cTideate, que jt M 
conçoit pu paiinjuoi le lavant phiJaIngue Th^is préfère dériier la mot oaréi- 
mine <lc KAftlA , caut , ei fii[ta,ai , je dompte j 1 c-iiisc da la cjuaiitt font- 
Ijariie (t sianiBi:bit]iit ilc cette cnicif^nr. 

(3) Willicb, Donaslic»m:,clapadia,Vjm.3iiioa,ptg.5i. 



EXPLICATIOK DE LA PLANCUE g;, 

( La plante al repràsentèe de grarulciir naturelle } 



t. Racine et reuiUe radicale. 

3. Calice , pistil et élunincs groisis. 

3. Siliqne ou fruit de grandeur naturelle. 

}. lic luàncayiuitKïdeui batuiu roulés CD ^'rnle. 
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XCYIII. 

■ 

CARLINE. 
<;ivc y^MfAMhimf Xfvx«r } ifyti. 

icAftUHA ACJLUtM, magmo/lote; Btnbin, Tïêm^y lib. tOp 
. Met. 6. Tomncfort, dat. i4 « màiéei, 
CÀBLIVÀ ÀC4ULU, coula uniflofOffhn ènt^iore; LinnéV 
dai. 19, sfngénésU pofygofnù ^ëk. Jossîen, clat. lo;^ 

iiaSen. cailiva. 

gAblivb. 



Angiais cabliuK ; CAtouvi tbistle. 

jiUemand, . . • bbbrwuhblI 
MoHandais.,,, BTr.BiroBTBL. 

Cette plante vîvacé aime Ut clîmatc chauds et les lieux ële- 
irés : on la trouve sur les montagnes de l'Italie , de la Suisse , 
du Languedoc et de la Provence ; elle a été recueillie pnr 
Laofarck , en Auvergne , dans les environs de Clermont et de 
Murât , sur les collines sèches. 




huit i dfx pouces. 

Les feuilles partent imme'diatement de la racine. Étalées sur 
la terre en une large rosette d'un pied de rayon , elles sont 
simples , dentées , épineuses en leurs bords , laciniëes et presque 
ailées. 

La fleur y composée-flosculeuse , très- remarquable par sa 
largeur de quatre à six pouces , ne l'est pas moins par sa posi- 
tion; solitaire, sessile au centre de la rosette formée par les 
feuilles, elle présente : un calice commun , ventru, imbriqué^ 
composé d'écaillés lâches , pointues , dont les intérieures , fort 
longues , lancéolées, légèrement purpurines vers leur base , 
blanches snpérieurement , imitent une couronne radiée , tandis 
que les extérieures sont courtes et épineuses ; les corolles sont 
des fleurons tous hermaphrodites , tabulés, quinquéfides , ré» 
guliers, posés sur un réceptacle épais chargé de paillettes ^ et 
entourés par le calice commun. 

Le fruit consiste en plusieurs graines subcj^lindriques , cou» 
'Tonnées d'une aigrette plumeusc , et environnées par le calice 
persistant. 

<c Dans les Basses- Alpes, dit M. Bosc (i), on donne aux car- 
lines le nomvuljijaire de chardousses y e celui de loques dans 
les Cévennes. Partout où elles se trouvent , les habitans en 

(1) Nouveau Dictinnaire d'histoire natumile , tome 4 y i8o3, page SSj. 
26*. Livraison. a. 
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mangent les r^crplacles comme ceux dts stitcfaauts , auxqucli 
il» ne sont point inférieurs en lion poùt, et qu'ils suqia.ssent 
très-souvenl en grosseur. On les sèche pour l'hiver; mais cei 
|ilanles, dont la nature est prodigun dans Ips lieux qui leur 
conviennent, ne soufTrent que difficilement la cullure , et inu- 
tilement on a tenté plusieurs fois de les introduire dans les 
jardins même de leur climat, n 

Recherclie'e par les chèvres , la carline est ne'gligee par 1rs 
vaches et les autres bestiaux. Ses fleurs s'epHnonissant par un 
temps sec, et se fermaul lorsque l'atmosphère est humide, 
■ont un hygromètre naturel [2, ; dcsse'chées, elles caillent assci 
bien le lait , comme celles de la plupart des chardons (5;. 

Toutefois , c'est uniquement la racine dont les vertus mer- 
veilleuses ont été fastueu sèment ce'le'bre'es. La carline doit 
même sa dénominalion à sa proprie'le'aleiipliarreaque reVél^e 
par un ange à Charli-ma|>ae , qui préserva et gue'rit ainsi de la 
pcile une grande partie de sou Armée (^). Administrée par des 
mains profanes et vulgaires, la carline mérite à peine d'oecu- 

Etr un des derniers rangs parmi les plantes médicamenteuses, 
ouée d'une saveur piquante non de'sagre'able , et d'une odear 
aromatiaue, imprffgnee d'une huile essentielle assez pesante, 
elle proauit sur l'organisme animal une excitation médiocre , 
qui n'a rien de particulier. Le professeur Gilibert en fait oa 
tfloge eue l'eipërieace est loin de justifier. La prédilection de 
ce ine'decin distingue' pour les substances indigènes , l'entraÎRC 
au di-là du but. li dit ijuc rinfusion vineuse de carline s'r=i 
montrée utile dans le rhuinati'snic , les dartres , la i-ale , l'ano- 
rexie, les flatuosites, la suppression des règles; elle a ranime 
les malades et accéléré la crise des fièvres intermittentes et ré- 
mittentes atoniques. La dose est de trois à quatre gros , infusés 
dans l'can , et plus communément digérés dans le vin. Q«3n<! 
ou l'administre en substaricc , deux gros de celte racine pulvé- 
risée sufTiscnC. Elle entre dans la thériaque , l'orviétan, l'es- 
sence alexipharmaque de Stahl , el autres préparations phai' 
naaceuliqnes analogues , appelées , à juste litre , monstrueuses 
parChaptal. 

',3) W'illich, 77ie domeslic Eneydnpœdia ; 1803, inin. 1 , pag. 436. 

[31 Ptjiillic, TiibUau métknit, J'uncniin d'hist. nat.tnéd.. t8"4. PSf^j}. 

(4^ Les glosMtcurs ne tant |ius iraccncd ^iir celle fjblc : aiiplqucs-uns Mi'- 
biKnt la ffiémnn miraciileDsc k Cltarlïs-Quini; W en tat mànc qui oui li 
ttmérilé (Je lévoqner on iloule, el qui mieuiLcsi, de nici forruelkmijiil Ja viiicn 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 98. 

{ La plante eit réduite au. tiers Ja ta grandeur naturelle ) 
. Fkuion de granilcur naturelle. 
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XCIX. 



CAROTTE. 



Cnc i'UVMÇ. 

ÎPASriSACA TEVUIFOLIA STLVESTRI8 DIOSCOBIDIS, Vel DiU- 
cdsofficinarum; Baubin, TllVA^, lib. 4» MCt. 4> 
DAOcus vuLGARiSj Toumcfoit , clas. 7, fimbeliyères. 
DAUcus CAHOTA j seminUfus hispidis, petinlis subtàs ner" 
wasis; Linné, clas. 5, pentandrie di^nie. Jiuttieu, dai. 
I a , ot d. 1 , ombellijères. 

Italien cabota ^ dauco. 

espagnol. . • . zAsrAHORiA. 
Français .... carotte. 

jinglais cabrot ; bird's nest. 

Allemand. . . moehre; mohrruebe; voGELNfiSTj kARotte. 
Hollandais., . peen ^ vogelnestj kArote. 

Suédois HOROT. 

Polonais marche w. 



Il est certain que la culture améliore , perfectionne la ca- 
rotte sauvage , sans altérer notablement ses caractères bota- 
niques. Toutefois, celle dernière étant la souche primitive, 
et en quelque sorte le tjpe originel de la plante , c'est elle que 
je vais décrire. On la trouve communément dans les prés , sur 
le bord des champs et le long des chemins. 

La racine, blanche-jaunâtre, dure, grêle , fusiforme, s'en- 
fonce profondément dans le sol , jetant çà et là quelques ra- 
muscules. 

La lige, herbacée, rameuse, légèrement canelée, chargée 
de poils courts , s'élève à la hauteur de deux ou trois pieds. 

Les feuilles, amplexicaules , grandes, molles, deux ou 
trois fois ailées 9 ont leurs folioles partagées en découpures 
très-étroites et pointues. 

Les fleurs sont disposées en ombelles doubles , qui , planes, 
pendant la floraison , se contractent et deviennent concaves à 
mesure que le fruit approche de sa maturité (1). L'ombelle 
générale est munie d'une collerette dont les folioles sont la- 
ciniées ; celles de la collerette de l'ombcllule sont plus simples. 
Chaque fleur présente : cinq pétales , blancs ou rougeâtres , 
cordiformes , les extérieurs plus grands ; cinq étamincs , dont 
les filamens portent les anthères simples^ un ovaire inférieur, 
chargé de deux stj^les courts. 

(i^ C'est par allusion h. la forme de ceUe concavité que les Anglais, les 
Allemands et les Hollandais oa( nonuué la carotte nid d oiseau : bird's nest; 
vo^elnest. 

26*. Livraison, h. 



Le fruit ovoii]e se partage en deoi graines aplaties d'an cèle, 1 
couvtsea de l'autre, bérisiées de noDibreux poils rudes. I 

C'est su lèle de ta socie'l^ e'tablie à Londres pour l'encon* 1 
ragemeul des arts, dit Dutour (3) , qu'on doit la culture eu 
grand de la carotte. Comme elle pivole beaucoup , elle u'c|iulae 
point la superficie du terrain , et par cons(^(]ueuI ne peut nuii« 
aux bics ni bus grains de toule espèce qui sont semés spr«> | 
elle. Cette plante fournil nuK bestiaux une nourriture abou- 
dante et subslaiilielle (3). Les bœufs, les moulons, tes che- 
vaux et les porcs mangent la racine avec plaisir ; elle les cp- 
graisse , les maîulient en santé', et les rétablit promplement 
après la maladie ; le laît des vaches en eït augmenté et iruAa 
meilleur , atusi que le beurre. Miller assure (4; qu'un arpenl 
de terre ensemencé de carottes donne plus de fourrage [jd« 
trois arpensde navets aux moulons, aux cochons etauibœufi, 
dont la chair devient en outre plus ferme et plus savoureuse. 
Ces animaux broutent aussi le jeune feuillage; mais après la 
fleuraison ils ïont repousses par l'aspérité des liges et ilei 
graines de celle ombellilére, que , pour celte raison, Brog- 
mans regarde comme Duisîble aux prairies (5). 

L'agronome Walford est dans l'usage de semer des caroU« 
toutes les foi.i qu'il fait une plantntiou de pins ou d'arbres qui 
se dépouillent. En arrach.iut les cnrotles , on fait , selon lui, 
moins de lorl aux petites racines des arbres qu'en laboaraiil 
autour d'eux , et le vide qu'elles laissent se remplissant de la 
terre la plus meuble, les racines encore tendres des jeunw 
arbres poussent avec plus de facilité (6). 

Il existe plusieurs variétés de carollc , qui se distiDgaenl 
surlout par la couleur. En France , on préfère la jaune : I) 
blanche craint moins l'humidité; la plus recherchée en Hol- 
lande est celle d'un rouge vif, appelée commune'rnent ca- 
rotte de Hoorn (7) ; les Anglais accordent la prééminence à 
la carotte orange. 

Je connais peu de légumes plus agréables et plus salubr» 
que la carotte , qui tantôt se mange seule , et lanlôt parfumt 
et assaisonne les autres alimcns. Marggraf en a relire' un 
sirop ou miel excellent , qui pourtant a refusé de se cristalliser 
en sucre. Séchée et réduite en poudre, la racine de carolle 
est utile aux voyageurs, et peut entrer, sous celte forme, 



(5} Kai*, Flora ti^int-a 

(6) Dulour, dam le iVoutvau Dtclioaain d'HisI 

(;) Kopa, Flora Balaya. 



( .6. ) 

iSans les potages et dans les ragoûts. On en fait un pain de 
qualité médiocre , suivant Mattuscbka : Forster , Hunter et 
Homby en ont retiré de bonne eau- de-vie. 

Aux environs de Dusseldorf , d'Elberfeld , dans le canton 
du Léman et ailleurs , on rôtit la racine de carotte pour la 
mêler au café en diverses proportions. 

Il faut bien parler des propriétés médicinales de la carotte, 
puisqu'elles ont été fastueusement exallées. Rosen et Van don 
Bosch la disent vermifuge ; Lacroix compose avpc Ip suc de 
cette racine un sirop que je croirais volonliers utile dans cer- 
taines dysenteries. La carotte est un des lithonlriptîques accu- 
mulés dans la rapsodie de Théophile Lobb (8;. Mais elle a 
surtout été célébrée pour la guérison des ulcères putrides, 
scrophuleux, scorbutiques et cancéreux , par Saizer , Michae- 
lisy et tout récemment par M. Bouillon-Lagrangc , qui l'ad- 
ministre à l'intérieur et à l'extérieur. Déjà l'illustre Arétée 
l'avait employée avec succès contre l'éléphantiase. Le dorteur 
Bridault , de la Rochelle, voyait dans la carotte une véritable 
panacée (9). Observateur plus judicieux , M. Montègre pense 
qu'elle mérite à peine d'occuper une place dans les officines 
pharmacefîtiques (10). Sa graine , aromatique , est une des 
quatre semences chaudes mineures : elle communique à la 
bière une saveur piquante et une qualité supérieure. Son in- 
fusion théiforme est une boisson stimulante , dont les Anglais 
font un usage fréquent. L'huile essenlielle qu'on en retire par 
la distillation était regardée jadis comme un excellent diuré- 
tique , un précieux emménagogne. Ces vertus éminentes n'ont 
point été confirmées par l'expérience des pharmacologistes 
modernes. 



(8) A treatise on âissohents qf the stnne ; iGSg. 

^) Traité sur la carotte, et Recueil (inobservations sur Pusage et les efitls 
salutaires de cette plante dans les maladies externes et internes. 
(to) Gazette Je santé ; 1 jauTier 18 16, page 4* 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 99. 

( La plante est réduite a la moitié de sa ^randeurnaturelle ) 

I . Racine réduite. 

3. Fleur entière grossie-^^ 

3. Fruit entier grossi* 
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CAROUBIER. 



Crée, ....... KBpATtàL; Ki^tLTOiVîdL. 

{SIL1QUA EDDLis; Rauhin , TTirct^ , lib. 1 1 , sect. 3. Toar- 
netbrt, clas. 18, arbres apétales, 
CERATONIA siLiQUAj Liaoé, clas a3, Dolygamie iriœcie, 
Jussiea, clas. 14, ond. 11 , légumineuses. 

Italien carrubo; carrubio^ guainella. 

:Espagnol. . . . algarrobo. 
F'rancais . . . . • caroubier 5 cArouge. 

Anglais carob-tree; john's bread-trec. 

Allemand, . . karobbaum; johaunisbroobaum j sodbrodrAum j Gmelm. 
Hollandais. . . karoben-boom j jaus broodboom. 
Suédois. ..... johannisbrôd. 

Connu de temps immémorial , mentionne dans les ëcrîts 
les plus antiques , le caroubier croit et prospère sous le beau 
ciel de l'Orient et dans les climats tempères de l'Europe. 
M. Poiret l'a fréquemment rencontre' sur les côtes de Barba-r 
rie , et Olivier dans Hle de Crète. Il se plaît beaucoup sur 
les terrains pierreux et dans les fentes des rochers. 

C'est , dit Lamarck , un arbre de grandeur médiocre , tou- 
jours vert , dont la cime est étalée comme celle du pommier , . 
les branches tortueuses , et le tronc raboteux à écorce brune. 

Les feuilles sont ailées sans impaire et composées de six ou 
huit folioles ovales-obtuses , lisses, fermes , coriaces, presque 
sessiles , vertes en-dessus , veineuses et pâles en dessous. 

Les fleurs viennent sur la partie nue des branches et dans 
l'aisselle des feuilles en petites grappes, d'abord pourpres , puis 
blanchissant à mesure qu'elles approchent de la maturité : elles 
sont tantôt unisexuclles, tantôt hermaphrodites; celles-ci pré- 
sentent : un petit calice ouvert à cinq divisions ; un disque 
charnu , quinque'lobé , occupant le milieu de la fleur; cinq 
étamines , dont les longs filamens , opposés aux divisions 
du calice , portent des anthères didymcs ; un ovaire supé- 
rieur, situé au centre du disque, et surmonté d'un style simple, 
que termine un stigmate légèrement capité. 

Le fruit est une sorte de silique , ou plutôt une gousse , 
longue de six a huit pouces , obtuse , aplatie , communément 
arquée (i) , lisse , épaisse en ses bords , divisée intérieure- 

(i) Frappés de la ressemblance de ce fruit avec les cornes de divers animaux, 
les Grecs donnèrent h Tarbre le nom de K€pcLTCdVlGi , que lui a conservé 
Linné : de KepctÇ , génitif K€petTOf , corne. J'ajouterai que KSpeiTtOV signifie 
également petite corne et silique; ces deux objets ont eu effet beaucoup d'ana- 
logie , je dirais presque une similitude paifaile. 

26*. Livraison, c. 
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GAATHAME. 



9e M9iMêff TUofOirwt», Dioworidf; «nUM#r %pocnto^ 

TÎ$90L^, lib. 10; «et 6. . 
CARTHAMUS owwictMkkvM^ j6in cmceo; ToonMCort, cIm.. 

cAiTHAmrs TiHCTomivs;^/b2(îf oMÎfû, vuegrû, serrato^ 
éÊeuleaiig; Lîmié, cki. ig^'^hgénésiepoyrgmnie égale, 

■fieii. GAiTAMo; cmoco omvtc j sAmaAvo saraciveico. 

fÊgnoL.,.. ALAZOl^ A^AFKAM lOMI. 
WiÇdif CARTHAMB; 8AF1AV BATAÀD. 

|K«as. . . : . . sAFFLowxi ; BASTAKD skwwnoM ; dtbb's 8Aryx.owiK. 
Bemoiul.. . • SAnom; wildvb safiah; oa&tehsafrast. 
itfmdSaif . . . . wi&db sAFFftÂAv^ baitxao saffilaav. 

léffoû...... SAFFLII. 
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Cest de l'Egypte que noas vient cette plante annuelle , non 
oins remarquable par l'ëtëgance de son port et la beauté de 
I fleurs , que par son utilité dans plusieurs arts. 
La racine est fusiforme. 

La tige , droite « cylindrique , dure , glabre , feaillée , sV- 
re à la hauteur d'environ deux pieds. 

Les feuilles sont alternes , sessiies , simples , entières , vei- 
uses , ovales-pointues , bordées de quelques dents épineuses. 
Les fleurs , solitaires à rcxtrémîté des rameaux , forment de 
osses et jolies touffes d'un beau rouge de safran. Chacune 
slles présente : un calice commun , ovale , embriqué d'é- 
illes foliacées , appendiculées , et dont les extérieures sont 
mées d'épines latérales et terminales ; des fleurons , tous 
rm aphro dites , infondibuliformes , réguliers , quinquéfîdes, 
»sés sur un réceptacle chargé de poils ^ et environnés par le 
lice commun. 

Le fruit consiste en plusieurs graines solitaires , luisantes , 
ladranguiaires-cunéiformes, dépourvues d'aigrette. 
Dutour observe qu'il faudrait encourager en France la cui- 
re du carthame pour n'être point, à cet égard , tributaire 
! l'étranger : l'habile agronome expose avec beaucoup de soin 
; procédés employés par les Allemands pour la culture de 
Ite plante , qui , chez eux , prospère et mûrit constamment 
en (i;. 



fi) JVouueau Dictionaire d'histoire naturtUe : tome 4 j >Bo3 , page 386. 
!i6** Liçraîson* d. 



I,Vronomie domestique et rursle lire on parti tréa-avsnti- 
priii du carlhaoïp. Outre que les IJRes lervenl au chaaSïgt, 
cllfï «ont broutée! par les chèvres et les monlons , qoi tnia- 
gniit plu) avidemeot cncort! le» reiiîllcs. Celles-ci, dans leur 
«lit de fraîcheur, sont assat80nue>s en guisc de salade, on 
préparées comme les ^pinards. Dets^cliécs el rêduîîM en 
poH'lfe, elles coaguletil le lait; au»i les Ë^ptieus s'en jfrvenl- 
ils pour faire leurs Tromages. 

Sous nn prfriîperme dur, carlilofçineu* , brun, le* semencti 
àa carlliame eontrennent nueamariiie blanche, d'une iaveor 
acre et □aui.'''3hDnde , suivant Fourcroy , tandis qu'elle «t 
douue et onctueuse selon Murray(2), Spielmana '3],etGk> 
libert (4). C'est dsa< l'^corce que l'habile mcdecin de Ljim 
place le priuripe purgatif, dont l'illustre professeBr de Sïra»- 
bourg nie l'eiislence. Au lieu de chercher à concilier ces Ofi* 
nions diverses, les therapeutisles modernes ont absolunuol 
renoncé à l'emploi des semences de carthame (5) : elles lum- 
rissent et engraissent la volaille; on les appelle même tdI- 
(;airement graines de perroquet , parce que ces oiseau tu 
sont très-friands. 

La médecine peut, et par conséquent dnit abandonner à 
l'art linetorial le carthame, dont la fleur fournit deax prin- 
cipes colorans : l'on jaune , ettraotif , soluble dans l'eau, eit 
nrdinairemeut rejeté comme inutile; l'autre, rouge, rési- 
Tirui , se dissolvant dans les alcalis , communique aux éloff» 
de soie , de l.iine et de coton , les couleurs rose , cerise fi 
ponceau , qui ne sont point parfaitement solides (6>. 

Je croît utile d'indiquer succinctement la préparation d'une 
sorte de fécule ou de laque , emplojée dans la peinture , fl 
surtout dans l'art cosmétique , sous le nom de rouge végé- 
tal, rouge des toilettes , ou vermillon d'Espagne. 

On met djins un sac de lotie une certaine quantité' de deati 
lie carlli.ime , qu'on lave dans un courant d'eau , jusqu'à ce 
<]ue ce liquide n'eu soit plus teint. On exprime ensuite la car- 

1 le fait tremper dans de l'eau pure ; on l'ei* 



{t) jtppnrnlus mcdicaminwn : tom. i; !793,pag. iS^. 

Ci) Institulianes m.jlerUe medictc ; 178), p.-i{;. r>3l : jVon perspiri. 

(4) Dénfintinaioiis élémertlaires de botanique; 1 7y6 , loroi; », pag 

(5) LVHrait île cnrihaioc, uu Cnlcopliarmaqiic , l'cU^iiiaîrc (liarai 
" ' riiaiilil dï'"" ■ ' -■ --• - I n I 

'"'('fi) B.iiliolléi'^ "LàrQ' Mém^T>ërdeHn>U 
Dufbur, dans Jes Aanalet des aru el maaujacli 
Du tour, loc. cit. 



( «69 ) 
prime de noorean , et l'on verse sur la teinture alcaline filtrée 
dn suc de citron , qui précipite la conleifr rouge (7). 

Le carthanae laineux , carthamus lanatus , L. s'élève à la 
même hauteur que le précédent. Sa tige est pareillement 
droite l cylindrique > dure y. et rameuse vers son sommet ; clic 
est en outre lanugineuse , spécialement entre les bractées , 
on les poils ressemblent à de la toile d'araignée. L'amertume 
qui caractérise cette plante , et surtout son extrémité fleurie , 
révèle des propriétés médicamenteuses : aussi a-t-elle été sou- 
Tent prescrite comme diaphorétique , fébrifuge et anthelmin- 
tique; elle doit même à ces vertus, réelles ou supposées , le 
titre de chardon ^6^111 des Parisiens ; et s'il faut adopter le sen- 
timent de l'illustre Fourcroy , elle n'est pas moins active que 
le vrai chardon béni , dont je parlerai en traçant Thistoirc de 
la centaurée. Les Anglais nomment le carthame laineux char- 
don à quenouilles , distaff ihistle , à cause de l'usage auquel 
il est consacré dans certains pays. 

i 
(7} Giulet , dans le Dictionaire des sciences médicales; tome 4 ? page i ^ i • 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 10a. 

( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 

I. Ecaille extérieure du calice commun. 
Q. Ecaille intérieure. 

3. Fleuron hermaphrodite à la base de l'ovaire duquel on a représenté 

quelques-unes des soies qui tapissent le réceptacle commun. 

4. Fruit. 
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CARVI. 



Crée X<tpof , I>i(Mcoride ; MM^toV y Aetiof . 

f CTDMtHVM PKATENSE, CARTI OFFICIKAKUM^Baobil), Tllftt^y 

I lib. 4 9 «et. 5. ♦ 

^'''* < CARVI C£SALPiNi j Tourncfort, clas. 7, ombellijères. 

I c ARUM cARTi : Lîoné , clas. 5 ,pentandne digynit. Justieu^ 

(. clas. la, ord. a, ombeUifèies (i). 
Italien ...... caryi ^ cabo; comino tedesco. 

Espagnol, . . . alcaravea. 

Français carvi^ cuhih des prés. 

jinglais CARAWAT. 

Auemand. . . . mattenruemmbl; gemeiver kuxmmei.; wiisirkuemmsl; 

FELDRUEMM^. 

Hollandais. . . earwet. 

' Les anciens naturalistes et médecins grecs et romains ont 
souvent fait mention de cette plante bisannuelle , qu'ils ont 
nommëe x«pof , KApeoVy careum, parce qu'elle croissait plus 
particulièrement dans la Carie , province de l'Asie. Elle est 
commune dans les prairies de la France , de l'Allemagne , de 
la Hollande , de la Suède et de la Pologne. 

La racine est fusiforme, de la grosseur du pouce, et garnie 
de nombreuses fibrilles. 

Les tiges, droites, fortes, cylindriques, glabres, striées, 
s'élèvent à la hauteur d'envhron deux pieds , et fournissent une 
grande quantité de rameaux. 

Les feuilles , alternes , amplexicaules , deux fois ailées , com- 
posées de pinnulcs lancéolées^ dont les folioles sont piiinati- 
fides à découpures linéaires inégales : les feuilles radicales sont 
Beaucoup moins finement découpées ; leurs folioles , plus 
larges , se diyisent seulement en lobes anguleux. 

Les fleurs sont disposées en ombelles terminales r l'ombelle 
universelle, lâche, étalée, composée de huit à dix raj^ons 
inégaux ,est garnie d'une collerette à une seule foliole , longue, 
sétacée; les embellules sont courtes, ramassées, dépourvues 
de collerette ^ les cinq pétales , ouverts en rose , sont un peu 
échancrés à leur sommet. 

(1) D n'y a pent-étre pas ufie seule famille de plantes dans laquelle il soit plus 
difficile, que dans celle des ombellifères , dVbtenir des caractèies génétiques 
parfaitement tranchés : aussi règne-t-il une grarirle divergence d'opinions à cet 
égard entre les botanistes. Le carvi , pur exemple pour lequel Linné a établi 
le genre carum, qui jusqu'à présent contient une espèce unique, est aux yeux 
de Roth un ligusticum , Crantz en fait un apium , Boissicu propose de Tin- 
corporer dans le genre pimpinella; Scopoli et Lamarck trouyent qu'il se rang* 
plus naturellement parmi les sésélis. 

27 •, Livraison» a. 



Le fruit MinRiile m tlcux petites gràinet brnaei , accoll^t 
nUnn intérieurcmcnl , convexe* et striées en dehors. 

Cnlliv^ dam noi jardin* (»}, lo carvi j>erd iidc granit 
portion de lou ïcrcle' nativi?; la racine devient plus volumi- 
nru«c «t plu» fucculcnic ; \ei graines , plus groues , plas hiù- 
Icuie*. «haient un aronic c[ acijuierent une saveur pins 
aarrables. Pr«ii|ue tou« les botliaux aiment à brouter celle 
pUnte 1 lea reailles fraicbu reléveut le ^aût det polaees. Dèi 
le temps de Dioscoride , ou maneeait la racine de carvi 
comme celle du pnnai«(^J; c'est probablement elle qui.meo- . 
lioimiîe par Julcï-Ccsar, sous le nom de Chant, fut brojiijc, 

■ mèkc avec du hit, et re'duile «u paia par lea soldali de I 

■ Valerius (4). Le» belliqueux Germain* en Taisaient jadis II l 
baie d'une boisMii vineuse; ou la menait aussi conlîre dans te 
miel et le nioiit; cUe se mange encore aujourd'hui, surtout 
daus le nord, soit crue, en guite de salade, £oit cuite cl 
■ppr^lc'c comme les antres racines potagères. 

Les Tartares ND|;aîs et cenx de Circ^ssie prffparent avec lei 
erainrs de carvi une farine cE des gâteaux qai , pour eux , sodI 
un mets exquis, et de première nécessité dans certains cm. 
Le* paysans suedoiset allemands a ssaisounenl avec ces gralnf) 
leurs taupes, leurs ragoûts , leur pain et leur Tromagc: pn i'ea 
aerl aussi pour aromatiser l'eau-dc-vie cl l'alcool. En eltVl, 
elles contiennent presque ta vingtième partie de fcqr poidt 
d'une huile ej^entielle dlhërée ,eten outre un extrait muqucui 
sucré. Rangt^es par les pharmacoloçisles au nombre des sc- 

ù la dose d'un scrupule a uji gros- soit à celle d'une once, 
bouillies dans une livre d'eau , (]u'ou boit en tisane , ou qu'on 
injecte en lavement. Quelquefois on administre quatre ou sii 
gouttes d'huile volatile , répandues sur un morceau de sucre , 
ou incorporées dans uue potion. Ces diverses pre'pa râlions 
lotivieunei.t dans l'aloiiic de l'appareil digestif; elles sont 
propres surtout à re'lablir l'équilibre des forces iiie'galemeut 
distribuées : tel est du moins le sentiment de Hermann (5), 
de Ypey {G), de Willemet (7J, de Sprengel (8). Willich 



[jl Lcsprocéiléï nlaiits i ceue culiurc oui élé ilécriu nat Jean TtirépU'» 
Gicitiuch, Ami le Mme i^cond rie un f^ernùichu ukviUialiicb-bntanuch- 
akonomische Abhaiulbingcn , 17GG. 

(31 ri«( i-Mtï «tTf ixitf , llb. 3 , cap. m. 

('() J. Q. Wrinowiin. Tractatui biUti\ica-siHicus Je chard Canaiiii 
111-8". Caioliniha:, 17O9. 

(à> Cynosura nialeriie raeilictE : i7ïC, pjg- a8'. 
(Û) AlbecUingen Jer nrtjeorseii'ojje/i, loui. r; i8n3,jMC. G. 
[7I Fhx'ogruphic ttiffclopp^i^t^i iûu>. i; i8«5, pige 338. 
(8) Iiùùtutionti pharmacolojiica ; i8i<!, [hig. 1,00. 



.( >75) 
recommande aux personnes dont l'estomac ne remplit pns 
convenablement ses fonctions , des tartines de beurre saupoudré 
de caryi, de gingembre et de sel. ' 

On a exalt€f les 'vertus galactopoïe'tiques y carminatîves et 
aphrodisiaques ducarvi; j'ai suffisamment examiné et apprécié 
ces propriétés y communes à la plupart des ombellifères (9). 

i 

«TLBAir (jean louîs). De ca/vi, Dûs. in-4^. Ai^entoratif 174^* 
^) Flore médicale f toUM 1 , pages 80 «t 9:2. 

, EXPLICATION DE LA PLANCHE 10a. 

( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 

t. Racine. 
o. Feaille radicale. 
I 3^ Fleor entière grosiîe. ■ 
4. Fruit de grandeur natarelle. 
p, IfC même grossi, tel qu'il se détache dans la maturité. 
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CASCARILLE. 



ÎRicivoiOKS AMKBicAirA HLMkQvi FOMO ^ Toamefort, apt' 
pendix. 
MkOToK CA8CAKILLA ; foUb lûficeolatis acuiU ^ integer-» 
rimis , petiolatis , aubtits tomentoais , caitte arboreo j* 
Lmiié, das. ai , moncecie monade/phie. Jumea, cJas. 
f 5 , ord, I , euphorbes. 
Italien cascabiclia. 

Espagnol CAdCARILLA. 

Français.,.,, ca^carills^ cbackiixe ; cioTour cascabillb ou a 

FEUILLE DE CRA^F, LaOïarck^ CAfCABUJ.»Ry C. 

Anglais..,. , . CASCARiLtA; GoUen. 
JéUemand. ... kask arillstraucH) Hagen. 
Hollandais.,, • i.askarilboomtje. 



S*il fallait cd croîr/e aveuglement les relations ampoulées de 
certains voyageurs et les éloges fastueux de quelques médecins, 
la cascarille serait uue des acquistions les plus précieuses dues à 
la découverte du Nouveau-iVlolide. L'arbuste qui pro/iait cette 
écorce trop vantée croit dans les deux Amériques, mais surtout 
dans la partie méridionale de ce vaste continent (i). C'est une 
des plantes qui vivent en soci^'té, dit M. Turpin , comme dans- 
le règne animal les fourmis et les abeilles: elle se plàit dans \e% 
lieux secs , arides , et battus par les vents ; là elle forme pres- 
que à elle seule des forets de plusieurs lieues à l'île de Saint- 
Domingue , dans les environs du Port-de-Paix, et sur le bord 
de la mer entre IVIonte-Christ et le cap Lagrange. 

Le crotou cascarille s'élève à la hauteur de trois à six pieds : 
le tronc, assez gros, recouvert d'une écorce cendrée , pousse 
des branches nombreuses, cj^lindriques, cassantes^ dont l'écorce 
est grisâtre. 

Les feuilles, alternes, pélioléesj ovales-lancéolées, se rap- 
prochent singulièrement , par leur grandeur et leur figure , de 
celles de l'amandier. Légèrement ondées sur les bords , elles 
ont la. surface inférieure luisante et comme argentée, tandis 
que la supérieure est parsemée de petites écailles orbiculaires 
et blanchâtres , avec un point à leur centre (2 ). 

Les fleurs , monoïques , sont disposées en épi au sommet de. 
la plante. La fleur mâle offre un calice double , décaphjlle , 

(i) Tiès-abondante 5 111e d^Eieuthera, la cascarille est désignée par certains 
pharoiacologistes sous le utre de cortex Eieutheriœ, cortex eleutheranus. 

(2) M. Tnipin a tièvbien reprét»cnté ces petites armes steiliforme:^, qu'il 
compare aux chausse-trappes dont les gaerrieis se sont quelquefois sex vis pour' 
entraver 1^ marche de leurs eaoemîs. . . ....... . « 

27*. Livraison, b. 



dent In cinq foliole* îatérii'ure« sont rcpatëes des pétilct ftt 
L^marik et diver* autrei nsluraltsti^* ; qui&ec élaminei donl 
.les filameos ionl re'uni.i à It^ar base. La fl«ur femelle se coni- 
po«e d'un calice double , el d'un ovaire Irigooe surmonte de 
trois si^lcs bifides. 

L« fruit est une capsule obronde, à (rois lobes latéraux ar- 
rondis, à trois loges bivalves, dont chacune coulieol une graine 
ovoïde iioirètre. 

Jot odeur agréable l'eshalc de toutes les parties du casci- 

ier. On prcparV avec les feuilles nue boisson qui flalle l( 
goùi et l'oiforat , et dont ks habhani de Saint-Doniiogue font 
usage ioui le nom de the du Port-de-Paix (5). 

C'est 1 son écnrre que la caBcarillc doii la renomniée dout 
■lie a joui longtemps , et mênie la dénommatioà , que les Es- 
pagnols lui ont imposée (4)- Nous la recevons en fragment 
roulas , longs de aeus à quatre pouces , de l'épaisseur d'iii<e 
Ugne, d'une rassure réiineu4e,d'un gris cendré â î'eile'ricof , 
et d'une couleur rouille de fer en dedans. L'épiderme blanc, 
rugueux, silliiOiiG de lignes transversales , et par fois Ispûjr 
de lichens , dont t1 faut le néloycr, La cascarille s'enDammï 
aisi'njcnl , et son arôme licvienl alors plus énergique et plus 

■ Lesrecherchei cliiniïqaes de Boulduc , NetimanD , Deboe, 
Spielmanu , Lewis, n'ont jeté qu'une faible lumière gnr la 
nature des principes de cette e'corce. L'analvse plus récente 

rcr. 1( serait curieax d'oxaminer comparativement la cascarille 
avec le quinquina , puisque ces deux substances paraissent 
offrir plusieurs caractères analogues. Dans l'état actuel de nos 
connaissances, on sait seulement que la cascarille conlient on 
exirnctif amer , une huile volatile , une certaine quantité âe 
résine solublc djns l'alcool , et peut-être un peu d'acide ben- 
«oique(5).« 

Ou doit à l'espagnol Vincent Garcias Salât un des premiert 
écrits sur la cascarille (6) , dont il éluriia les effets dans la 
fièvre tierce. Le professeur allemand , Jean- André Stisser , 
fournit des renseignemeus plus étendus sur cette écorce ( 7) ; 
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( ^77 ) 
il la présenta comme propre à être fum^e avec le tabac , dont 
elle corrige l'odeur vireuse et narcotique ; il pressentit, plutôt 
qu'il ne constata la vertu fébrifuge , que d'autres médecins ont 
SI diversement apprëciëe. En effet , je vois Jean-Louis Apinus 
préconiser la cascanlle comme le spécifique des fièvres rémit- 
tentes bilieuses qui désolèrent la ville de Herspruck (8). San- 
thesson prétend avoir obtenu le même succès dans une épidé- 
mie analogue qui »e manifesta dans la Suède. On a porté 
l'enthousiasme jusqu'à donner au quinquina faux (9) la pré- 
férence sur le véritable ; et l'on regrette de trouver parmi ces 
preneurs inconsidérés les noms justement célèbres deFagon , 
de Stahl , et de ses disciples Jean Juncker , Michel Alberti , 
André Ottomar Gœlicke. Des praticiens illustres , des obser- 
vateurs impartiaux , Werlhof , JBergius, Cullen , ont interrogé 
l'expérience clinique : la cascarille n'a plus été rivale du quin- 
quina 'y mais elle conserve un rang -distingué dans la même 
classe. C'est un tonique utile dans les cachexies , les affections 
muqueuses, les diarrhées rebelles î les dysenteries chroniques. 
La meilleure manière de l'administrer consiste à la mêler au 
quinquina, dont elle aide l'efficacité médicinale (10) s ou 
peut aussi la joindre à la rhubarbe. Elle estprescrite en poudrf^ 
a la dose de trente à cinquante crains ; digérée dans l'alcool , 
elle constitue l'essence de cascanlle , qui se donne , ainsi- que 
l'extrait , à la même dose que la poudre. Le sirop se prend de 
quatre à six gros , ou bien il sert à la préparation des bols et 
des électuaires. 



boebmEb (Philippe Adolpbe), De cortice cascarillce, ejusque insienihus 
in medicind viribus, Diss. inaug, prœs. jFrider. Uofntann; 10-4°. fig. 
Haiœ Magdeburgicœ , 1788. 



(8) Fehris epidemicœ armo 1694 et 1696 in Noricœ ditionis oppido 
Herspruccensi grassari deprehensœ historica relatio ; in-8^. IVorimb^rgce, 
1697. 

(9) Appelée dans plusieurs trs^tés de pharmacologie faux quinquina , la 
eascarille a fréquemment été vendue pour la véritable écorce du Péron. 

(10) Alibert, JYouyeaux élémens de thérapeutique, tome i; 18149 psg^ 7^* 



EXPLICATION DE LA PLAHCHE io3. 



( Lit plante ett nprésenlte de grandeur naturelle) 
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Cl lei parue» 'le ce vi^cisl. 
I. Flear nitle gtovie, compotiée d'un ceJii» ikioble [ dixpviieij.iiik 

■)uinK tUiDio», dont les lIlanifTU sont nunu & leur baie. 
]. Flciw (èmelle giouie, conipotée d'un calice double el d'ua otaiie nï- 

çooe , aimnoDié de tiob ifjfcs LiiîdeK- 
f. Fmil IncoqiK groai. 
S. Le mVnr cciU)ié iioriionulciiicnl, pom foice Toir lei iroi&logn, di"i 

TuiK des(|uelle* OD a lalué la gi;iïnr nmpoue d'un groi péf^KniiCi 

au cenlre duquel K irouTe l'eubriim. 
& Giûneianlée. 
7. UniEorccwid'êcorccldle^elbK tnniTeduulecomnien:*. 



La Ggurc cjue oaiis doDaiin: 



le de 1,1 cutlecLlon de M. Tuipiii. 
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CASSE. 



Grce, ....... nttfUtt fCffXaurtf ; Actaarios. 

CASSIA Ï^STULâ ALEXANDRINAj BauLin, ïllVùL^, ]îb. IT^ 

sec t. a. Tournefort, das. ai , arbres rosacés, 

Latin ^-cassia fistula jjoliis quinauejugîs j ouàtis, acundnatis^ 

glaèris f petious eglanebilatis ; Linné, clas. lo, décan- 
drie monogynie, Jussieu, clas. 14 , oïd. 11, légumi» 
neuses. 

italien cassia. 

Espagnol, . . . canafistola. 

français .... casse j cassier ; caneficiek. 

Anglais CASSIA. 

AUcmând. »» rohekassie^ cassienrûbhbleiv^ wurstrûehrehbaum. 



Originaire de l'Egypte et des Indes orientales , le canc^fîcier 
a e'të transporte' dans le Nouveau-Monde, où sa culture a par- 
faitement rëussi. C'est un grand et bel arbre» analogue au 
nojer par son port , et qui s'e'lève à la hauteur de quarante à 
cinquante pieds. Le tronc , recouvert d'une écorce lisse et 
ceadrëe , acquiert une grosseur considérable , et fournit des 
branches multipliées. 

Les feuilles sont alternes , p étiolées , coûsposées de cinq ou 
six paires de folioles ovalès-pointues , longues de trois à cinq 
pouces sur deux de large , marquées de nervures fines. 

Les fleurs, amples, nombreuses, jaunes, d'uu aspect agréable , 
sont disposées en grappes axillaires de huit à dix pouces. Chaque 
fleur 9 soutenue par un pédoncule particulier assez long , pré- 
sente : un calice de cinq pièces ovales , concaves , courtes , 
caduques ; une corolle formée de cinq larges pétales obtus et 
veinés ; dix étamines de longueur inégale , dont les anthères 
sont bilobées ] un ovaire supérieur , pédicule , surmonté d'un 
style court , arqué , et terminé par un stigmate simple. 

Le fruit est une gousse noirâtre , pendante , cylindrique , 
droite , plus grosse que le pouce , longue d'uu pied et demi , 
divisée à l'intérieur par deis cloisons minces , transversales et 
parallèles , en beaucoup de loges , dont chacune , enduite 
d'une pulpe noire , contient une graine subcordiforme , apla- 
^ tie , dure et roussâtre. Les deux cosses , minces et ligneuses , 
sont réunies par deux sutures , dont l'une est plate et lisse , 
tandis que l'autre est saillante et nerveuse. On voit jusqu'à 
douze à quinine gousses rassemblées sur la même branche par 
un pédoncule flexible. Lorsque le vent les agite, elles font, 
en se heurtant , un bruit considérable , ettopsbent quand elles 
sont mûres. 

27*. Livraison, c. 




11 psnit que \» raue , inconnue aux anciens naturaliit«i H 
iné')«ctii« de la Grcre rt de Rnme , a e'îe' mentionnée d'aboH 
H luCroJuite dtns l'art de j^uérir par Arluarius , A»ieenne el 
Srrapicn (t>. Celle qui nous est apportée d'Amdnqoe difflere 
peu de crile du Levant , à laquelle certains pbarmacologistEi 
doiioent la préférence. II importe de choisir celle qui ne sonne 
pniiil lorsqaW la secoue , qui est bien pleine , dont la pulpe 
eït de coiniilauce moyenne et de saveur douce. 

On donne , dans 1m officines , le nom de casse en bdtata 
nui pousses enlirri-s : frappées sor une des sulurcs avec on 
roLilt'aii de bois ou un mnillet, elles se s^pareoten deux valvu, 
dont l'intérieur , ratisse avec une spatule de fer , fournit une 
masse noire composée des cloisons, de la pulpe , et des graio»; 
c'est la casse en noyaux. On frotte rudement celle-ci , avre 
une spatule de bois, sur un tamis de crin neuf; la palpe 
molle passe à travers les mailles du crin , et prend le nom Af 
casse monde'e ( 7.) : elle (e conserve dans des vases de fayence 
placés dans un lien sec et frais. 

Les travaux de Neumann , de Cariheuser , de GeolTroj, 
n'ont répandu qu'une bien faible lumière sur la nature de 11 
casse. Baume l'a examinée avec plus de discernemeot ; toute- 
fois , la seule analyse exacte de cette substance est duc au pro- 
fesseur Vanquclin. Ce savant chimiste arecherché et détermina 
les principes couAtiluaiis des diverses parties du fruil(5;iiti 
trouve' que la pulpe est une combinaison intime d'une matière 
-parencbjmateuse , de ge'laline, de gluten , de gomme, d'ex- ; 
trait et de sucre. 

Tous le; médecins conviennent que la pulpe de casse est un 
des purgalifs les plus doux- Ou h prescrit avec sécurité , dit 
Fourcroj' , dans tous les cas nù la nécessité de purf^er est jointe 
avec des affections qui semblent présenter uneve'ritablecootre- 
indicalion à l'emploi des cathartiques. C'est ainsi qnc dans \ti 
maladies des femmes enceintes et des enfans, dans les fièvrti 
înflammaloires , les aflTections de poitrine , les douleurs rhuma- 
lism:iles et goutteuses , on prescrit la casse avec succès , comme 

I.GS Egyptiens emploient dans les maladies des reîns et de 
la vessie la pulpe de casse mêlée avec du sncre candi et de la 
réglisse. Mésué* Matiioli , FaIJope , Monardès jugent pareil- 



(1) Ifeefuit Bippoerati, née eiutianota Galeito; 

Ad mtdiciim sed primas arabs haac atluHt luUTit. 

<i) Fourcroj, dans VEn^clopédie Tnéthodûjue : médecine ; tome S , 



< i8i ) 

lement celte substance amie des voies nrtnaires; et si des 
bommes distîncaës , tels que Pigray » Fabrice de Hilden et 
Bâillon ont adopté ane opinion contraire , il est facile de 
('apercevoir qu'ils ont été aveuglés par le préjugé , ou qu'ils 
o'oqt point prononcé d'après leur expérience. La même diver- 
sité de sentiment règne sur la couleur , tantôt verte , tantôt 
bmne on noire , que l'arabe Avicenne , l'illustre Boerhaave , 
Lœsecke et Lewis attribuent i l'urine de ceux qui font usage 
de la casse : ce phénomène n'a jamais été observé par Som- 
mer y <jmelin , Bergius , ni Gilibert. 

Xies personnes dont le ventre est paresseux , la digestion 
pénible y se sont quelquefois assez bien trouvées d'une petite 
quantité de casse prise avant le repas. Gè moyen recommandé 
par Hermann (4) , Spielmann (5) , Ëlie Col de Yillars (6) , 
a droit anx plus magnifiques élosés y s'il a réellement calmé 
les souffrances et asrandi la carrière de l'homme qui brille au 
premier rang dans les fastes de la république littéraire (^). 

Une à deux onces de casse avalées en guise de confiture, ou 
dissoutes dans l'eau , purgent très-légèrement ; aussi a-t-on 
coutume d'y joindre deux à trois gros de sulfate de magnésie 
ou de soude. 

L'extrait de casse est communément préparé dans des vases 
de cuivre , où il contracte des propriétés extrêmement délé- 
tères. La. pulpe de casse est par fois appliquée sous forme de 
topique ; elle fait la base d'un éleictuaire qui en retient le nom ; 
elle entre dans certains clystères , et dans divers médicamens 
composés , tels que le caiholicum double ^ Télectuaire lénitif 
de Fiorenzola|la confection Hamech, la marmelade de Tron- 
cbin. 



^3) Annales de chimie; tome 6 , page 375. 

(4) Cjrnnsura mat, med.y nag. 353. 

(5) InstiUUiones mat, mea 17849 pai?* 63 t. 

(fi) An altfo pigrœ cassia aniè cÙmm ? affirm. Quasi, med* buatg, prms. 
Nie. BiàUy^im'^^, Parisiis, 171a. 

(7} La casse prolongea les nenx fban de Voluire. 

Deullb.- 
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^V EXPLICATION DE LA PLATfCHE rof 
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^V 3. Fruit on ÛWtfxt rédoi'l ■« litn ^f u Rraiotenr 
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^^B j. GlSÎDC de' glDUCUC MIUTCII*. 
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CAÏAIRE. 



fmEntrnk gatabia Tolgaris et major j Banhin, ÎTirit^^ 

I lib. 6, sect. 5. . 

I CATARiA MAjoK , Tnlgans } ToomeforK, clai. 4 * labiées, 

^ < REPETA CÂ.T k^ik'^^floribui spicatis, verticiUis subpediceU 

1 lalis yfoUis petiolatis , comatis^ dentato-serrutis ; Linné , 
I clas. i^j didynamie gpmnospennié. inssieu, claf. 8, 
\ ord. 6, labiées. 

ien <ATTAB1A 'j ERBA GATTA^ IIBPITBLLA* 

agnol. . . • TEKBA GATERA. 

ncais cataire ; chatairc ; hexbc au chat. 

•^lais gatmiht ; hep. 

emand. . . . katzevkraut; katseimuevze. 

landais,,, katte«kroidj vip. 

dois kattmthta. 



)n trouve comman^ment cette plante vivace sur le bord 

chemins , et le long des haies. 

Ak racine , ligneuse , se divise en nombreuses ramifications. 
jSl tige y quadrangulaire , branchue , pubescente , acquiert 
IX à trois pieds de hauteur. 

jes feuilles sont opposées , pétiolées , cordiformes , dentées 
icîe , vertes supérieurement , blanchâtres en dessous. 
jCS fleurs, portées sur de courts pédoncules , sont dispo- 
» en verticilles qui , accompagnés de petites bractées séta- 
I , forment , par leur réunion , des épis au sommet de la 

et des rameaux. Chaque fleur présente : un calice mono-^ 
lle,quinquédenté« tubuléj une corolle, tantôt blanchâtre^ 
t6t purpurine ; monopétale , labiée , à tube cylindrique , 
rbé, et à limbe composé d'une lèvre supérieure échancrée, 
dis que Tinférieure a trois divisions» dont la moyenne est 
ade , concave , arrondie , crénelée , et les deux latérales 
trent des ailes ; quatre étamines didynames , rapprochées ^ 
ovaire supérieur , partagé en quatre lobes , du centre des- 
ils s'élève un style filiforme , terminé par un stigmate 
de. 

je fruit consiste en quatre graines nues , ovoïdes , situées 
Nond du calice , qui leur sert d'enveloppe, 
jomme la plupart des autres labiées , la cataire est amère , 
uante , aromatique. L'odeur qu'elle exhale est un peu 
ins suave que celle de la menthe , dont , au reste , elle se 
proche beaucoup. Aucune plante ne justifie mieux sa dcno- 
lation. En eflTet , les chats la recherchent avec un empresse- 
3t , une passion qui tient de la fureur ^ ils se précipitent et 

27*. Livraison. A 




( "84) 

■ , rtaAr«Ment d« antle manières , U mvt- 

mbavtt le» pliu singulières gi-ilïculiliuD); 

r «e Wn ioiprpfjner de ion parfum , igni , 

9t |aarc«« Irë^-^iobroiliiiniiiie ; ils l'arroirnl de Iedt 

n« p"*' ctaipMi' le* rat* Jet ruche* à miel , il nKl 

»W«*Mfa^«cl<lc cataire. Ce ijnM ^ a de fnrt <ur- 

c'ctl ^tte l*t cbu , À pradigtrutrmenl avide< de It 

fo , ne looch«nl pnriil à i-rlle <tii*on a liii»'* 

K Jr*a Rajr a plu«i<Mir« foii vérifié ce pWno- 

rrf W u pnorrrlM MRtais C > J- 

II rtt ii[mnihtr i|a'ai)c plMtle dont t'iuflueticesar rêcono» 
Mtr MRiiMlr *T pdMioorr amrc laol d'enert^e, ne poiscdepal 
4n <(«>tit«i iti-dK-Mornieum. Dî*rri tberapeiitîileï se plai* 
j[«Mit d< U iMT injiMtentml Dr|;)igee {■»). Elle parait coo?!- 
»ir tnrlflat itm* ht •lécboBi ipi «nt leur principale tourct 
4a*t rnlirrat Sri vwIik cotilre U cIiIotosf , rhjslërïe , Wmi- 
umili ee , mm! ^uMil sur dr bonnet oIucrvBtlon^ Tailc; pir 
HrrmtBci . Ekecifr (^ ' . GHibrrl {\). On l'admiaistrc en iaru- 
«•a aquiniM ou n»ra$«, en fumigations, ea fomcntationi, 
r« p^i'-jvrt , m defni-!>9]iii , en injections, en laveni(ai. 
tiuparil H'^fmaon laatr i» propriété aolipsorique de la dêcoc- 
■>!>• , et Tjbcra «moula DUS di( que si on la fait bnuillir dut 
rkjdrooiel , celte boisson caiioe pirfailement tes loui opi- 
uitras, et guérit rictère. 

l/romt«H- u, iktauic^l kn.>w il. 
(l' flnUnI, CoH» .h ioMK. nw/ rin^., iSio:iniiie i,page3S. 
L'<>cK..Va(.Me.J. •'->. i>.;i; <fti n°. 3il. 

(i £J«»uufniiuiu afem. Jr idlun., luoie 3 ; 1 796 , page ^g. 



EXPLICATIOH DE LA PLANCHE loS. 

( La ptanlM ctt rrpréitHtit Je grandeur nalarelle ) 

I. FIcac eatière poule. 

1. Coiottc, cundi» Cl it;1r yo. H<- face. 

3. Ptiiil composé il'oD oiaiic, quiiilcilobe , du rmlrc duquel ' 

My\t biedc. 
4- Calice ouTcr[ , ikhIii k (no oriHiv. an fnnil diiqnet on lemat 

iiir quatre gi aines, prcjijiic lonjoura mus arorteot. 
5. Giaïne groisie. 
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CVI. 



CENTAURÉE. 



rBc. ..... ^ . . iurr«itfpi«y ; n9fr0Vtfi9f ro fÂty^t, 

iCBiTAuaiiTM UÂjvêjjoliù in laeimas pbtFts dMto; Ban- 
liin, riirA^ y iib. §9 sect. 4* Tonrnefori, elas. i3,^«-* 
CBSTAUREA GSHTAU|iiirM; etdfcibus inermihuSf tquamis 
ouatis ffoiiis pUmaib ^ joltoUs decutrentibus , serratU, 
Linn^, dai. 19, srfigéhésie polygamie Jruitranée. Jut- 
■iaa, das. 10, ora. 9, cimirocéphaleté 
[alien CEaTAURBA. 

'jipagnoL . . , , CESTAUREA. 

rancais cestaurbe; gbahde ccirTAURiE. 

fltf^uds CEBTAURT. 




• • • 



OROaSTAlTSBVSGUKLDCaKRAOt. 

W&m di af g. ... cehtaijrib; BAaToaiB. 



Cette plante vîvace et d'un beau port , croit fur les mon- 
ignes élevées de l'Espagne et de l'Italie. 

La racine est volumineuse , longue d'environ trois pieds , 
iccu lente , brune à l'extérieur , rougeàtre en dedans. 

Les tiges , rameuses , cylindriques , s'élèvent à la hauteur 
e quatre ou cinq pieds. 

Les feuilles, alternes , sont amples, ailées avec impaire , 
ertes , glabres, à folioles oblongues, dentées , un peu décur- 
entes sur leur pétiole commun. 

L'extrémité ae chaque rameau porte une fleur grosse , glo-* 
uleuse , pourprée , qui présente : un calice commun , sphé* 
oïde , composé d'écaïUes lisses , ovales , convexes et entières ; 
ne corolle flosculeuse , formée de nombreux fleurons tubu- 
es j quinquéfîdeSy dont ceux du centre sont tous hermaphro* 
ites , tandis que ceux de la circonférence sont stériles : le 
éceptacle qui soutient ces fleurons est tapissé de soies. 

Le fruit consiste en plusieurs graines ovoïdes , lisses , cou- 
onnées d'une aigrette sessile , et environnées par le calice 
ommun. 

Si notre grande centaurée est la centaurée des anciens , dont 
Mine a tracé une description qui n'est ni sans intérêt ni sans 
me certaine exactitude ( 1 ) , il faut convenir que nos ayeux 
ftaîent beaucoup plus crédules que nous ; car ils attribuaient 
I la racine de cette plante des propriétés vulnéraires et fébri- 
dges très-énergiques 4 ils l'avaient même décorée du titre 



(1) Historia mundl, lib. aS, cap. 6. 

28*. Livraison. «. 
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<|u'ellr porte , parce que le crnlaure ChîroD s'en sentt pour 
te fiuiinr d'une blesture qu'il s'éUit faile an pi''d avec ddc 
flèche d'Hercule (i). Pen t^duÎN par celte cure brilUole , \tt 
meiiecîoi ont sioguliéri-meiit négligé la centaurée : i^eil, 
pour ainsi dire , à rcf^ct't uup cerliiiDi pliarmarolo^ittei COB- 
■eolFnt à la citer. Crat'in ('admiuiitraiL dans lei obttmctioni 
vitcdralei , Camerarius daD« le* alfectinns cachpcliquei ; elle 
CJt un des ifigri'dien* de In poudre anlartlirîtitiue du prince de 
la Mirsiidole. I.n plupart deïlIiérapentittesoicdeme^a'eDfbBt 
•ocun ai»gr. Elle mérite pou liant , selon MM. Ro^nei el 
fiiell , d'obtenir une plac parmi les amers indigène». On peut 
l'employer pour excitf r la membraue muqueute de l'eslnmac 
et dci inleslins. bile te donne en pondre , à )a dose d'an grni; 
on eu fait bouillir une once dans une litre d'eau , nu bien lufu- 
ACf la infmc quantité dans le vin. Le suc eiprime' delancioe 
fraîche forme , avec la cassonade , un siro» dont Bœtler pret- 
crivait deux ou trois onces dans les maladie» catarrbales (5). 

Diverse; autres espèces de centaurée jouissent d'une r^pnls- ! 
tioD plui étendue et mieux méritée que ta grande. 

1°. La centaurée de» blés , centaurea cjrantcs , L. , porte 
encore plusieurs autres dénominations <^ui rappellent ta cnn- 
leur , son séjour ordinaire , ou ses prétendues propriétés : c'eit 
ainsi qu'on l'appelle bluei , oumieax bleuet, barbeau, aubi' -. 
foin , easse-lunelie. Abondamment répnndu au milieu dt > 
nos moissons, le bleuet offre le plus agréable conp'd'ceil ; on 

il ne ligure plu; dans nos pharmacopées. Linné' le rejette 
comme inlidele et superflu; toutefois , certains empiriques ne 
connaissent point de remède plus souverain pour e'etaircir la 
vue que l'eau de casse-lunette. 

2'. La centaurée lanugineuse , ou bénite, centaurea bene- 
dicta , L. , plus connue soos le nom de chardon ba'ni , se dis- 
tingue facilement des autres espèces par \es larges bradées qai 
environnent ses fleurs. La racine , blanche et rameuse , pousse 
plusieurs liges rougeâtres , velues, qui s'élèvent jusqu'à la hau- 
teur de deux pieds. Les feuilles sont oblongues , dentées, to- 
mcntcuses , d'un vert clair ; les inférieures sont siiiuées , décou- 
pées ; les unes et les autres ont leurs dents terminées par des 
épines faibles. Les (leurs , terminales , jaunes , sont envelop* 
pées par un calice lanugineux , armé d'épines jaunâtres. 

Très-commun dans les belles contrées de l'Espagne, de 

(i) Puisque Ici Grecs ont mcntioni»: la ccntaiité< , il faut rejelrr l'ciïmoli^ 
faillie qu'on lui u parfui) su|ii»s<V, de tentum el aarum; ciymolopie Ofu 
M-mble ruppolrr Je mol allemand tauien/lgutdtnkraut, et ï laquelle fuit altmioo 
Lcilul, en pailanlitela petite cenlauccccenlauii'urnrninuijnim) Wncmnajii' 

(3) Cj nosura mat, med. conlin., 173g, pag. 35. 
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flulie y et des dëparlemens mëridionaax de la France , le 
diardon bëni croit et prospère dans oos jardins ; on Vy cultive 
poor Tasage médicinal. £n efTet > toute la plante , donëe d'une 
amertume bien prononce^ , exerce sur l'estomac et le tube io" 
testtnal une action tonique qui se propage dans tous les points 
de Tëconomie. Lewis, linnë, Giiibert en ont constaté les bons 
•ffets dans l'anorexie , la djspepsie , l'ictère y les fièvres inter- 
mittentes atoniques; mais il faut bien se garder d'adppter 
meuglement les éloges fastueux prodigués à cette centaurée 
Mr Jean Bauhin, par Lange , et surtout par George Christophe 
Pétri von Hartenfels (4) y et George Christophe Otto (5) , 
qui la regardept comme tempérante , alexitère , alexiphar- 
maqoe y anticancéreuse. 

S*. La centaurée étoilée , chardon étoile , ou chausse- 
trappe , centaurea calcitrapa , L. , doit ses dénominations à 
ses ëpines calicinales blanches ^ ouvertes , disposées en étoile 
avant l'épanouissement des fleurs , et dont la couleur tranche * 
asses agréablement sur le fond vert de la plante. 

Mentionnée dans les livres saints y la chausse-trappe était 
employée par les Juifs pour assaisonner l'agneau pascal , et 
les Arabes %^en servent encore pour le même objet. Ils mangent 
lesjeunes et tendres pousses aux mois de février et de mars. 

Des médecins illustres , parmi lesquels je distingue Jean 
Baubin , Toumefort , Seguier , Linné , Giiibert , ont reconnu 
des qualités diurétiques et fébrifuges dans la racine , les feuilles ^ 
les fleurs 9 les graines de chausse-trappe (6). Ces dernières 
exercent surtout une action très- marquée sur Tappareil uri'- 
aaire. 

La petite centaurée , beaucoup plus estimée que la grande , 
n'appartient point au même genre; elle est une espèce de gen- 
tiane y et c'est en traçant Thistoire de celle»ci que je ferai 
mention de celle-là. 



(4) Asflum languendum , seu carduus sanctus, vuîgo henedidus, medi^ 
eina patrumfamitias polychrcsta^ venimque pauperum thésaurus ; ad nor- 
mam etformam Academiœ naturœ curiosomm plaboratus; in-S^v lena^ 
1669. 

(5) De cardwo benedicto , Diss, ùtaug. prœs, G. H. Behr; in-4^* Argen-^ 
toraûy 1738. 

(6) Bacboz a publié ane Dissertation pour célébrer la veitu spécifique de la 
/chaosse-trappe dans les fièvres intermittentes. Or, chacun sait le d^é de coa- 

fiance que màrite le jugemeat de cet ignare compilateur. 
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EXPLICATIOH DE LA PLANCHE 106. 

(LapLuile al dt grandeur lULiurelle ) 

I . Flfnron vitMt. 

I. Fleuron bennsphrodile ayasl 1 la lutc de ton avaïtc ijoc 

dn (UÎM qui U|iiucnt le rearplacli . 
3. Fruit lie K«>'>'^'<' [»'<>''"''> couronDcde ion aigrelle. 
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CVII. 



CENTINODE. 



/poiTGONVM latifoliith; Batihin , TlriùL^ f lib. 7 , sect. 5. 
I ïouTneÇortf das. 1 5, apélales. 




\ 5 , poly^onées. 

I CEMTlNODTAj SAMGUTIfÀRlÀ^ CORRBGGIUOLA. 

'nol , .. fl.NGUIlf ARIA MATOR. 

dû ... . CBNTIHODB J RKNOUEE J TRAIHASSE. 

lis KVOT-GRASS. 

and . . . WBGTRIT j TA0SEKDKNOTBir 'j BLUTKBAUT. 

tdais.,. DUIZENDKNOOP. 

is TRA.MP-OBAS 



Irèmement commune sut le borr] des chemins , des ri- 
i , dans les champs , dans les lieux iacuUes , la cenlinpde 
le plante annuelle qui fleurit aux mois de juillet et d'août, 
racine est longue , dure , tortueuse , fibreuse , rampante. 
s tiges sont vertes , herbace'es , glabres , articule'es ( 1 ) # 
'.es en nombreux rameaux étalés sur la terré (2), longs 
iron un pied et demi , garnis de stipules courtes , vagi- 

» 

i feuilles sont alternes , presque sessiles , entières , 

s. 

î fleurs axillaires sessiles , entoure'es d'une bracte'e à leur 

présentent : un calice partage' en cinq de'coupures con- 
y huit e'tamines j un ovaire supe'rieur, trigone , surmonta 
)is stjles très-courts , termine's par autant de stigmates 
dis. 

fruit consiste en graines petites , triangulaires , noires , 
, recouvertes par le calice persistant qui leur sert d'en- 
pe. 

vée d*odeur , la cenlinode imprime sur la langue un lë- 
intiment d'astriction. Elle est broute'e par tous les bes- 
; et je ne suis point convaincu par les argumens de Bechs- 
qui prétend que ce fourrage dispose aux obstructions 
•aies. On pourrait , dans certains cas , tirer parti de la 
é nutritive des graines , dont les oiseaux se montrent 

La plante doit à ces articatations oa nœads , qui sont très-mnltipliés , 

es de centinnde, renouée , knot-grass , tausendknoten , et même le 

énérique poiygonum. 

Je n^ai pas liNSsoia de dire que telle est la source de ta dénomination tdI' 

tramasse. 

28*. Livraison, h. 
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uèi-Tri»a^i , ce qui a valu à la cenliaodc le nom spécifique <]e 

Les aocieu* pfaarmacologîsles accordaient à cette plante gq 
rani; dûtingu^ parmi les aj-tringcns. HermaDu et Bœclerlart- 
cardeiil comme un escelleot vulnéraire ; îU la croient proi>r[! 
a dissiper les flui, à modérer, à tarir les lie'morra^'ies , et ipc- 
etalrmcnl l'hijmoplysie (5). Plusieurs praticiens rooderoei 
pr<fleiidenl avoir conilate ces verti». Le docteur Gililiert a 
quelquefois employé la ccntinodc avec succès dans lei diar- 
rbees et sur la fiu des dysenteries. Tnuteroit le judicieux Linae 
déclare qu'elle est superflue ; Ils thé ra peu listes Culkn , 
Alibert et Schwilgué ne la mentionnent point dans leurs ou- 
vrages , et M. Biett pense , avec raison , qu'elle ne mérite pas 
d'être tirée de l'nubli. Certains vétérinaires la donnent, à lilce 
de ipédfique, daua l'hématurie des vaches (4). 



(î) Cfitosura mat. mtd. , lom. i , pag. 5G4. 
On aperniit aïioinml dan* celle proprïM lÉelIc oa tiBagïaaire l'i 
mot tai^uinana , 

(4) WillfoiEi, Phytagraphie encyctopédique ; jt^oS, iDBie 1, 

EXPLICATION DELA FLAHCQE 107, 

( La plante «i >-cprésentée dr grandeur m,ttire!!r , 



3. Pistil. 

4. Frmlciit..litcdQCali 
r,. Lu iii<.-me Jt[>ouLllc. 
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CERFEUIL. 



Sfvc yjUpi^VKKo? ; fKAvi'vJ^ , Dioscoride. 

iCH£ROPHTLLUM SATivuM ^ Banhîn , rilFetÇ , Kb. 4 > >ect. 4< 
Totirnefort, clas. 7, ombeUijères, 
scAiiDix crbefolium; seminibus nitidisj oi^aln-subulatis , 
umbellis sessiiUfus, lateralibus ; Linné, clas. 5, pentan" 
dris digynié. Jiusieu, clas. 10, ord. a, ombellifères. 
ftaUen cerfoglio^ cerfvglio. 

espagnol, . . . PBRIFOLLO3 PERIFOLIO j CEftAVOLIO. 

f^nmcais, . . . cerfeuil. 

anglais CHERVIL. 

^Uemand. . . . kobrbel. 
hollandais., , kervel. 

Suédois RTRFWEL. 

Polonais, . . . trtbula^ trzbbula. 

Il est surprenant, comme Tobserye le savant Sprengel , que 
Xhëophraste ne fasse aucune mention de cette plante pota- 
gère, qui croît dans les champs de la Grèce , et dont les Athe'- 
ï^ieu$ faisaient un usage continuel. 

La racine , fusiforme , de IVpaisseur du petit doigt , rous- 
(Atre en dehors , blanche en dedans , est garnie , vers son ex- 
trémité , de fibres assez nombreuses. 

La tige , cylindrique , glabre , strie'e . fîstuleuse et rameuse , 
sVIève jusqu'à la hauteur de deux pieds. 

Les feuilles sont alternes , subamplexicaules , deux ou trois 
Pois aile'es , compose'es de folioles un peu élargies , courtes , 
pinnatifîdes ( i ). 

Les fleurs sont dispose'es en ombelles place'es lateValement 
au sommet des rameaux. Chacune d'elles pre'sente : cinq pe'- 
tales blancs , ouverts en rose } cinq e'tamines , dont les fila- 
mens portent des anthères arrondies ^ un ovaire inférieur ^ 
charge de deux styles persistans. 

Le fruît se compose de deux graines accole'es , oblongues , 
lisses , sillonnées d'un côté , planes de l'autre , noirâtres dans 
leur maturité. 

On trouve le cerfeuil dans tous nos jardins : c'est une plante 
annuelle , dont la culture est aussi facile qu'avantageuse. Il 
aime le demi-soleil et une terre assez substantielle. On peut le 
semer toute l'année , excepté dans les derniers mois du prin- 



(i) Le mot chœrophyllum , qu^on a modifie en celui de cerefolium y et dont 
est formé le mot français cerfeuil, vient-il du nombre, de IVlégance et de l'a- 
rome de ses feuilles : X*'P^'^; goudere , ^VKKoVf folium? 

28*. Livraison, c. 
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I^R^et leMu»d« IVl^jil inonleraU alon trop lût en ^nittt. 
Pvur en «voir loujouri de frais , il est bon d'eu sumcr luui In 
hviriou»(3l 

Oaiis Min Aat de rraichrur , te ceriVuU exhale ane odeur 
■romatùjae af;rëablc ; il imprime »ur la laiigue une laveur 
léf^èrerocnt piquante , analogue à celle de l'anis. Ces qualilï! 
plitixgar) dioiinoenl conudiiraLlenieijt par la deiiiccalîon cl 
par r^ballilion ; austi eu relronve-l-ou à tieiae la Irace dan» 
lei bouillo», lei «ancei , le» polag», tandî» tju'elles se con- 
•«nrent daiit Ie* taladei, lesfnluTCs, Icf tlic(,les aiacétilmoi. 
Cl nièine dam tc< îafuiioos faites â une douce chaleur. 

pjuueun animaux , et tiotammeiit les lapios , sont trèi' 
liriandt du cerfeuil. Peu de plantes , dit Macqnarl (5), H»! 
plu) amie* de l'estomac ; il temble convenir à tout le) âgci , i 
tou* Ici tempéra m en». San emploi n'est paj borné â l'écODO- 
■Dic domeitique; les niédecia» «'«n Mrvciit avec succès pnurlt 
guériton de diverses iiialadies. Donc d'une vertu slîmulanlc 
■nodcrcc , il porte principalemeul son action sur les orgaurs 
gtaiiduleut , ce iiui le rend fort utile dans les obstruclioDi tiy 
cérales et dans les affections des voles nrînnircs , ainii que 
tendent à le prouver les nbservationsde BaIlti.^z.-irEhrharl(4)> 
deH>lier rS) , de Gilibert (6), Il esl recommandé dans 1» 
vicii de Tappareil cutané , patl*}enck; le profesïear Latin 
Rivière vaaiait wn cfficacit): ilaus {'Ljj'dropisîc , cl le doclnf 
Bien en prescrit le suc dans tes afieclinus légères du fuie, |W- 
tieuîicreinenl dans Trclèrc romnieuçant. 

le ce rfeui! l'sl un i\c<- aiililniliii^ les plus énerciques , surloul ii 
onru.iilaM>ir-ml!.'«d-;m<.c(-;. 

Il ne r«iit aj.iurer au'-nr.ecoi.fiancenux vrrius anllvlilisi.jiioi 
et anlicancert-iiin de cette [ilaiile, tx;>!lées par J, II. Lalific [t„ 
ILrm:„,„,., Bœd.T 9,. 

U- cf-rfiiiil mu.ijuu , cerfeuil oJor.int , cerfeuil .l'E^impiit, 



(3 Dutoiir, JYoui'eaif Dictinnaire àhU 
f î'. F.nrvchpediC mélh:,hque : AJt.lec, 
il i)F.k:-u.mUhe Pflan:enki>lifii: l 

(fi, fjémiiMmU;n,el^m.,k'hnl.in.: • 
(- >r.ii .IV. yti'Pi'ali^s mr<licam . I.m. 
;»,. lenlâmen nied.^o -phv,. Je rem 
pan- aài. 



( l^ ) 

I aliment, on plnt6tiin condiment très-rpcliercbe des Sor- 
tis , tandis que les racines sont employées comme poCagèrcs 
T les SilësieDs(io). 

RCissiis (Ferr)inaD(1 ceorpc). De chœrcphyllo , Disserlntio bntanico-mc- 
dica inaug, prœs, Chris toph. Jdeluig.; in- /^o, Gi yphiswaUiœ y i4 nuiri» 
1714. 

(10) Bergias, Materia medica; 178a, pag. siS. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 108. 

(La plante est représentée de grandeur naturelle) 

T. Racine. 

9. Fleiir entière grossie. 

9. Frnit grossi. 

4> Le même id qo*il se détadie dans la maturité. 
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CIX. 



CERISIER. 



Grec. ....... xff)A^«^. 

iCBRASA 8ATIVA, ROTUHDA , RUBRA ET ACIDA ; Baahin , 
TllVetJ^ , lib. 1 1 , sect. 6. 
CE R ASUS SAT1VA, FRUCTU ROTUHDO, RUBRO BT ACIDOJ Toar- 
ncforc, clas. ai , arbres rosacés. 
PRUMUS CERAS€S j umbelUs subpeJtmculatis f foliis ouato- 
ianceolatiê, gtakrisy conduphcaiis ; Linné, cias. la y 
icosandrie manogYnie, 
CERAsns) JiMiito, eus. 14» ord. 10, rosacées. 

Italien ciriegio; ciliigio. 

JSspagnol,,.. CBREZO. 
Français, . . . cerisier. 

Anglais cherbt^trbb. 

jdUemand, . . kirsciiraum. 
Hollandais, . . kerseboom \ kArsse ] 

Suédois KOERSBAR. 

Polonais. , , , wish. 



. Tout le monde , dit Rozier , répète après les anciens , que 
r£urope doit le cerisier à LucuUus , qui le transporta de Gë- 
rasonte à Rome, après avoir vaincu Mithridate. Son nom lui 
vientril de cette ville, ou cette ville était-elle ainsi nommée 
parce au'il croissait dans ses environs un erand nombre de ce- 
risiers / Peut-être LucuUus n'apporta-t-il de Cérasonte que des 
greffes ou des arbres dont la qualité' du fruit était supérieure à 
celle des cerisiers sauvages qai ne fixaient pas l'attention des 
Romains. Il parait que le t^^pe de presqucstoutes les espèces 
de cerisiers aujourd'hui connues existait dans les Gaules , et 
ce tjpe est le merisier ( 1 ). 

L'opinion de Rozier, habilement développée par cet excel- 
lent agronome, étaj^ee de preuves nombreuses et concluantes, 
est presque généralement adoptée. Je devrais, en ronséquence, 
faire ici l'histoire de ces trois plants sauvages , dont l'un est 
la souche du guignier , l'autre celle du bigarrcautier , et le 
troisième celle du griottier. Mais ces détails historiques , qui 
sont un des omemcns du Couf s complet d'agriculture ^ seraient 
ici déplaces. Il me sufiit de les avoir indiqués , et je passe à 
la description de la variété qui , sous le nom de cerisier de 
Montmorency , porte un fruit aussi beau que savoureux. 

C'est un arbre de grandeur médiocre , dont la lige droite , 
bien élancée , couronnée de nombreux rameaux , est revêtue 

(1) Duiour, dans le lYouveau Dictionaire d'hist. nalur., tome 4 5 i8o3, 
page 5a3. 

28* i Livraison. d. 
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d'une écoTce (prise • IViterieur , rougeAlre en dedm) , cl qui 
11^ (liflaulie par bikndc* lonfiitudinales. 

L<-, r.uJlU wA alu-rnp*, pélîolécs, nvalcs-poiiilues, deoWH 

«rir à li-un bonli, gisbrrf à leurs doux Taer;. 

[,F« fli-uM 4otit Ijitriralei , bbnchet, soutenues par i'i fi- 
dADOolPi «MM loii|>f,*ouvenl reunit en ombelle «uruopedon 
cule commun ir«*-c(»uTt, ^imit à leur base de bract^eitn- 
ùAe». Oi*i|ue Ueiir pretente : un calice iorédeur, monopbTle, 
■timpiiniil^, à tiiiu divitions concaves rt caduques; une conillt 
formée de cînij pctflict obrnnili , ouvcrl* en rose , insère'» tor 
le calice par le* onglett , vingt l'i trcale ctamincs , donl Ies " 
ment lubul^i «« IrriniDent p>r îles anthères courtes etbilobets,' 
un ovaire »upériciir, diujucl s'élève un stjle litiOirme, sar- 
montd d'un sligmittc nrhi eu luire . I 

Le fruit c(t uu drupe globuleux^ d'abord vert , pais d'un 
toa^c cclalant b mesure qu'il spprecbe de la maturité', cmite- 
nant, su milii-n d'une euveliippe pulpeuse, ud noyau sphd- 
rnïili' , liiltnrinc' à ici bord) , et à siilure saillante. 

Tout «ni de nnture calcaire et légère convient au cerisier; 
il lie ite plait pnt dans les e^tposilioits trop chaudes ; les pan 
iiinntngnFUi lui coavicnnenl à merveille ; et , s'il y est [ivu 
lardif, ton fruit est, CD revanche > beaucoup plus parfuma. 
Cet arbre a couserrti, malgré nos sDini.soa priactpesiov^; ' 
il vcur uousser a sa fanlaisie j la serpette dti jardinier cherene^ 
t-ellr à le contraindre , il dëpÂratet mearl prompt nnent ; îl faut 

miilliplie l'ticri'produii ilc noyatu ; la prcfTc cependant est pré- 
aer:.l,le . plus f^pediiive et plus syre (a). 

Les ii-a^i's e'confiniii[iics du rrri-.icr sont cxtrèraenienf imm- 
Lrnix. J<: vaii Ir-s indiquer , cl M. Dutour sera encore ici mon 
giiidr. Le merisier a son bois plus serré , plus dur que le cc- 
rtsi'T ; il r-ïl ri'clierrljd par les tourneurs, tes e'be'nisles , et 
surloiil par les lutliiiT* , qui le trouvent sonore. D,iiis certains 
coiitorH de 1.1 Fi'nnce, ou Ciit avec les branches des e-ckilaset 
dcscerca,!»;. Les merises fournissent une nourriture saine auï 



p.'iin , piiii!;iTiL I liiver et le printemps ; ils en préparent nés 
compoks et de la tisane pour les malades. C'est p.ir la dii- 
titlatîou de ce fruit fermonlé <|u'on obtient le kirfcfie'itvaxser, 
avec Irqiiel se fail ])rpsqnc lotit le marasquin du commerce, 
par l'aildilinLi d'une qiiaulilé proporlionne'e d'eau et de sncre. 
De toutes Icsvarîtte> du cerisier, les griolles, et nol.imnient 
celles de Montmorency , sont les plus salubrcs et ks plus 



( ïo: ) 

«rcables. « Elles ont quelque chose de vineux , de sucre' et 
.Sicide , qui de'lecte et rafraîchit puissainmcut : elles sont 
ies de Testomac, excitent Tappëlit , favorisent Tëvaruation 
l'urine^ tiennent le ventre libre (^). » Elles conviennent à 
les tempërameus, modèrent la violence des fièvres iiiflnm- 
aatoîres et bilieuses , dissipent les embarras (gastriques et les 
«Mtractions viscérales. La meilleure manière de les adminis- 
r-er aux fëbricitans consiste à en eiprimer le suc , que Ton 
l^laîedans l'eau , et que Ton ëdulcore avec de la cassonade. 
^emel cite plusieurs exemples de mélancoliques guéris par la 
L^coctioQ de cerises desséchées , et Vanswîeten dit avoir va 
I et maniaques rendus à la raison après avoir mangé des quan- 
ités considérables de cet excellent fruit. 

Tissot recommande Tinfusion des queues de cerises pour 
:a1mer les catarrhes pulmonaires opiniâtres ^ cette boisson est 
'cgardée par d'autres comme diurétique. 

On fait avec les cerises un sirop, un rob , un vin délicieux , 
an ratafia très recherché, des confitures très-délicates. Sèches, 
sUes offrent , dans toutes les saisons , un aliment qui peut , au 
besoin , devenir la base de diverses compositions médicamcn- 
.«uses. 

Oa a proposé de substituer Técorce de cerisier à celle de 

Ïuinquina , et des preneurs inconsidérés de nos remèdes in- 
igènes ont fastueusement célébré les avantages de cette subs- 
itution. Mais l'illusion a été de courte durée, et celte ron- 
îance aveugle dans une substance presque incrie n'a jamais eu 
:)u'nn très-petit nombre de partisans. L'écorce de cerisier, re- 
etée aujourd'hui des meilleures olïlcines, se glisse frauduleu- 
sement dans celles des pharmaciens militaires , qui la mélan- 
gent à l'écorce péruvienne , et , trompant la religion du méde- 
::in, foulant aux pieds les lois de l'honneur, se jouent de la vie 
des braves , pour étancher la criminelle soif de l'or. J'ai mille 
fois été témoin de ces turpitudes à l'armée; car je n'ai que 
très-rarement eu le bonheur d'y voir le service pharmaceu- 
tique dirigé ou exécuté par des hommes qui , tels qno les 
Bayen , les Parmcntier , les Laubert , les Malatrct , les Virey, 
les Lodibert , réunissent à des talcns éminens la plus scrupu- 
leuse probité. 

Je suis très-persuadé que la gomme de cerisier peut , dans 
une foule de cas , remplacer la gomme arabiqm* , et pourtant 
je n'admets point avec Thomson , Bodard , Gilibert, leur iden- 
tité absolue. Des chimistes fort habiles ont beau soutenir que 
l'analyse découvre dans l'une et dans l'autre les mêmes prin- 

(3) Miicquart, dans V Encyclopédie méthodique : Médecine; tome 4» 
page 564. 



MM ««iitïtma* ; \e toU notre jtoaiine indigène plus mollt, 
l/ut pilCBM , ptos opaque , landit qoe celle d'arabie«it]i)in 
Mclw , plsf diaphane . plui brillinte ; je vois celle-ci londr» 
pliu praiDptnncnl el plai parfaitement dans l'eau, i 
iKMittlcr U limpidile' : ces phénoméaes ne dimitiuent point 
mon admiialinn poar U chimie , et ne m'cmpêcbeDl pnÏDtdt 
rcronnaiirc qa'pile peut te*p3ndre des luinières sur b médi- 
ane. Toulefoit le» applicahoot de celte science utile è l'art di 
guérir dorrent èlrefailei avec une sa^e re'serve : jesoDriiili 
pitié en litant tUnjniiehémalologie.U'éj-estimable d'ailleun, 
qa'îl n'eaiite pat nne tlillerence notable eotrc le aan^ Sm 
tcorfauliqoc et celui d'an individu frappe «l'une violente phlej- 
aane , oëroré par nnc fièvre angioléui<jiie brûlante. 



m caagi;, Ceraiolr^ia medica j ia-^". BatiUa.J'JI'}. 



EXPLICATION DE LA PLAHCEE log. 

( Lm piaate «it ele grandeur ni 



1. FniitdeBI on aealciè t> Dtoilii lie 11 chair. 

3- Calice ctpi^iil 
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/ 



ex. 



CHANVRE. 



2rec KHyy AC$f, 

ICAMSABis sATiTÀ ; Bauhin , TJfVA^, lib. 8, sect. 5. Tour- 
Dcfort, cUs. i5, apétales. 
cuvsABissATiyk^fotiisJigitatis; Linné, clas. aa, diœcU 
pentandrie. JoMieo, clas. i5, ord. 3, orties, 

talien caxapa; cabape. 

espagnol. . . . CAflAMO. 
français .... charvee. 

insÙÙS HEMP. 

iuismand, . . habf. 

lollandais, . . hennip; kevhip. 

suédois H AMP A. 

Polonais konop. 



Bien que les Indes-Orientales soient la véritable patrie du 
hanvre , ce végétal utile croit en abondance et spontanément 
ar les l^ords glacés de la Newa , du Borystène et du Wolga. 

La racine est blanche , ligneuse, fusiforme , garnie de fibrilles. 

La tige, droite, ordinairement simple, ,obtusément qua- 
rangulairc , fistuleuse , rude , velue , s'élève à une hauteur qui 
arie prodigieusement selon la nature du sol et l'iofluence du 
limât : tandis qu'elle monte à peine à trois pieds en Lithuanie, 
)uventelle parvient chez nous à une toise d'élévation, et dans 
;s plaines fertiles du Piémont elle acquiert la taille gigantesque 
e quinze à vingt pieds. y 

Les feuilles sont opposées , pétiolées , digitées , composées 
e cinq à sept folioles lancéolées, dentées en scie, et dont les 
jférieures sont les plus petites. 

Les fleurs sont dioiques , c'est-à-dire que les organes sexuels 
)nt séparés sur deux individus diiférens (i). Les fleurs mâles, 
isposécsen petites grappes lâches dans les aisselles des feuilles 
ipérieures et au sommet de la tige, présentent : un calice de 
nq folioles oblongues^ légèrement arquées et concaves , cinq 
tamines, dont les filamens très-courts po'ftent des anthères 
blongues et tétragones. Les fleurs femelles , également axiU 
ires , et presque sessiles , offrent : un calice monophjrlle . co- 
ique, spathiforme , s'ouvrant d'un coté dans toute sa lon- 
leur; un ovaire supérieur^ surmonté de deux stj^les longs , 
ibulés et velus. 

(i) Quelques individus sont monoïques, et portent coDséqaemmentles deux 
ces dans des fleurs séparées. 

29*, Livraison, «. 




( »»*) 

Ije frMt ctt me captait cmiuc^c . mbsilobulciite , Irune 
griw . ■'utr , fnntfttr Ar ien\ ruirei qiti mlent unies, rtnm- 
TYTie par le uticc , et ratrennuil vae ^aÎDC bUncbe et bsi- 
lnH«. 

PrrMoe partonl an cultrr« le cbanrrr , et presque parloulil 
résMÎt a (Dïntillr i 1m pcocédcï de celte ciiUure iaT^rrsMQle 
«I fildl* . la manirrr de 1* recoller et de le prépareront ^lii 
Mrfaileacat dccnti dan» les traiiet çe'neraui et spdciaiit ia 
Jar<lti»|^, dVcttnomi'' rurale el domrjllqne de Miller. UiAi- 
vati, llniîer, R»ngirr la B^rserie, et dans des moHoayapbtei 
cttimccs <;>; Je ne doii qnVffletuer celte matière, et roen- 
tioflurr smlemeot unelijue* précaulioiis doul l'exacte obser- 
vance ci>ntn1iuc paitMaini«at à la perfectiou des proiluiU qu'on 
reiirr da ckanvre. 
. Toolc ruptnre Ini c<l pcmideose: aÎDjt, poar ne le potnl 
F lyritrr , en le caeniutl il faut le titer droit hors de terre brin a 
■ trin . H , lorsqu'il est Irés-elevé , le jeter sur le bra* g)iicfe(, 
înM|v'â ce qu'on en ail nnc poif^^. Oa secoue Ugêrrmutl) 
Urre qui lieoi aui racines; on j iw'l dm» lieu* , et la tipe rate 
mliêre. Ctt poî^e» sont portées hors de la cbeueviérejiiii 
fcot»fnc innat d'un tnstnuncDl tranchant les pri^nd l'ane «ptK 
fantrcj '■l, les posant sur nne l'ourctte ficlie'e solidement en lem. 
I il coupe taules les racines un peu auiîes*aï du colletî puis il 
I «Iwt , iwec un «abre de bois , le paquet de rcuillcl qui couronDa 
ch^^ine poiRCf-e. 

Il.|.".ilaire(lel,, sriiue . !o .Iinnvr.' r,-melle a besoin J'aM 
r^i.ti jico plus proîoiis-e; on ne le recolle que trois semaine' 
on iiit mnU -Tpri's !>■ n.j'e, et l'on suit absolument la nièire 
m -Ihodi- ; Hiale prilVrf le fauchas.-, <"t 'es motifs de cette pte- 
f.r. .KC .jiMl ;,i;..s,.c .ont ..^r. pi.u.iblcs. 

Apr.'i niiiir jnicunisemeiil aliallu lesfeuiHes et les gnppfS, 
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dormante (5). Il est rouï au point convenable lorsque la filasse 
qai constitue Tëcorce se de'tache facilement de la tige , vulgai- 
raneot appelée chenevoue. 

Dès qu'on a retiré le chanvre du rouissoir, on le lave pour 
«Utratner la substance glutineuse et la vâse qui y restent atta- 
^ë«ft. On le. fait ensuite sécher^ puis on le serre dans des gre-. 
Wops ou dans d'autres lieux ae'rés ,. et pendant les vcillëes de ' 
l'hiver on le teille; pu bien, si la récolte est considérable, ou 
IÇsoamet à l'action ^beaucoup plus rapide de la maque, 
{ .Siiparée des tujanx ou chcnevottes, la filasse est passée à 
plasieurs reprises par le séran y espèce de peigne garni de 
peintes de fer; après quoi on la met eu bottes et on la conserve 
pHlir les nombreux usages auxquels elle est destinée (4). Tau- 
t|f&t le chanvre est employé à fabriquer des cordages et des 
voiles pour les navires ; tantôt il se transforme en tissus plus 
^<(|iGat$ dans la main de l'ouvrier industrieux , qui en composa 
d^s (ils et des toiles , dont la blancheur , la finesse et le moel-i 
ieox' le disputât aux étoffes de lin (5). 

^ Presque tous les pharmacologistes placent avec raison le chann 
sreau nombre des végétaux suspects, et l'on doit s'étonner que 
4ç;a médecins distingués aient voulu démontrer l'innocuité d'une 
plante aussi évidemment délétère. Il suffit de faire quelque» 
paa dans une chenevièrepour être frappé d'une odeur vireuse^ 
%X pour éprouver plus ou moins prompteraont y plus ou moins 
ÇQO^plétement , selon la susceptibilité individuelle , les princi- 
paux effets du narcotisme. 

jyuisible à ceux qui le récoltent , le chanvre nuit bien plus 
éocore à ceux qui le préparent. L'eau dans laquelle on le rouit 
exhale des miasmes infects , et contracte un degré de putréfac- 
tion tel que les poissons languissent et meurent (G). Les car- 



0) Duhamel consi^ille Tcan dormante, et Marcandier l'eau courante. 

Dans les pays oii Teau manc|ue, on étend le chanvre sur des prés j. ou bien on 
Texpose à la rosée et au soleil , contre des hdes et des murs ; ou enûn on le place 
.debou( dans une fosse humide et couverte. Ces divers modes de rouissage n'ont 
jamais la perfection de celui qui se fait dans une rivière ou dans un étang. 

(4) Dutour a été mon principal guide dans Tébauche que j'ai tracée de la 
cnlture, de la récolte et de la préparation du chanvre. 

(5) Marcandier, op. cit. 

J. B. Calvisi, dans la ^i&/iotA^^ue/?A;r^ico-eco/iomi^ue; 1^96, page 3 17. 
£. AntiU, dans le Journal de physique, de Rozicr j supplément: 1770, 
tome i3. 

(6) Gilibert, Démonstrations élém. de hotan. ; 1796» tome 3, page 218. 
P. P. Pereda , An cannabis et aqua in qud motutur possint aerem in" 

ficere? 1579. 

Bictt, dans le Dictionaire des sciences médicales; tome 4» page 433. 
Geofiiroj, Traité de la matière médicale ; tome 5, page ^iG. 
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■et ches nous, ccstigriH 
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ne l'acdon drs reuill'! île 



, dans leurs jiromeni 
aimrnt 
dr clinr: 

i;h'Mir«!cliiliin(e. Moins volumi 
VM)I à Tiire d«« allumettes, et 
poudre » canon, 

Oïlibrrt a L'ti>di<< sur lui-^ 
clianvre : iufusees , à la dose il 
d'eati , elles communiquèrent 
(;oùt nautéeuK ; celte infution souleva l'eslomac, produùîlli 
C^pbaUlgîe , et augmenta le cours des urines cq de'terminiDl 
une sueur fdtîde ; i'habilf praticien lyonnais a vu réussir et 
boisson dans le rhumatisme cbrouique et \cs daiires ,- il ajoate 
que les feuilles fraîches appliqoe'es en cataplasme raniment Im 
tumeurs Troidel et les disposent à la résolution. 

Connue soui le nom de chenevis , la graine de chauvre est 
d'une utilité jnurnalièrc et très-variée. Elle fournit un aliui'til 
aussi substantiel que savoureux à la geut volatile , et nolam- 
ment à la cb-irmanlc famille des paisereaux. Lct habitan« it 
certaines régions du Nord , tels que les Russes , les Polonaii, 
les Livoniens , font frire ces graines avec quelques aronulu, 
et ce mets exquii parait au dessert sur les meillcnres laliln : 
les paysans se contentent de les piler , d'y joindre du sel , et 
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1,'liuilc di; clienGVLS est bonne à brûler ; elle en Ire dans !a 
préparation des ce'rals , do4 oiigucns et du savon verl j elle sert 
même à la nourriture grossii're des pauvres Lilliu:(nieiis. La 
gftleaux dont l'huile a été exprimée sont reclicrcliéi par le bé- 
tail , qu'iU engraissent. 

Le chanvre des iiides , caiwnbii 
nabis indir.a , Lamarcl, parait, 
de la Flore fi-amaise , une cspèc 

ordinaire. Celui des Indes est moins graiirl , plus r.ii 
lige plus dure , cl presijue cj-lindrique , porte drs fi-ui 
tammeni alternes; Trctirce mi.nrc dont elle est revêtue nVîi 
point susceptible d'être tîîéc rt lissae rnmmc celle du cliaiivrr 
européen; mais, en rêva tirbc , toute la plante culiale uncodciit 
plus nauscalioiidc , et ses qualités vircuscs sont bien pluâ ïos- 



nilis exotica , Baubii 



î grand , 



( 205 ) 

tement prononcées. Loin d'être rebutas par ces propriët^s ve'- 
nëneuses , les Indiens y nttachcnt un grand prix , et savent par- 
faitement les utiliser. Cest avec IVrorce , les feuilles, les fleurs, 
l«s graines dû chanvre , tantôt isolées /tantôt réunies, souvent 
Aiême jointes à d'autres substances , que les Orientaux pre'- 
parent des poudres , des pastilles , des breuvages exhilarans, 
aphrodisiaques, dont l'abus toutefois produit inévitablement 
la torpeur, l'impuissance et l'idiotisme. Parmi ces composi- 
tions recherchées avec une sorte de fureur par les Orientaux , 
•e distinguent le haschisch des Ismaéliens (7) , \ebang y bangue 
cnbangi des Usbecks, et le maslac des Turcs (b). 

{7) A. L Silvesircde Sacy , Mémoire sur les préparations enivrantes faite» 
«vec le chanvre. — Lu à Tlnstitut le 7 juillet 1 809 j analysé dans le Bulletin 
. des sciences médicales ; beptenibre 1 809 , page ao i . 

(8) Chardin, f^oyage en Perse; tonte 4» puge 207. 

P. B. Garnicr, Jjisserlation sur l'ivresse; i8i5, page i3. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE iio. 

É 

( La plante est représentée moitié de grandeur naturelle ) 

I . Fient mâle entière grossie. 

3. Etamine grossie isolée. 

3. Fleur femelle accompagnée de sa bractée, composée d'un cali espa- 

thiforme, an fond duquel est placé un ovaire ovale surmonté de deux 

styles légèrement plumeux. 
4* La même grossie. 



Obs. Toutes les figures du chanvre, données dans divers ouvrages , repré- 
lentent toujours Findividu femelle; j'ai cm devoir ici préférer le mâle, tant 
parce que cela conaplette l'iconographie de cet intéressant végétal , que parce que 
l'image du mâle est plus belle. (T.) 
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CXI. 



CriARDQN-MARIE. 



«oc. UKvioV ) Diotcoride. , 

CAROUVS ÀLBIS MACULIS HOTATU^ VVLGÀRI8 J Bachitl , 

TltVU^f lib. 10, secl. 6. Toarnkori, clas. \'x,floscU'^ 
leuses. 
|. . /cARDuus MARI Air us }^/(C5 amplcxicoulibiu hastato-pin- 

**" ^ natifidiSf spinosbj caijrcibus aphyllis , spinis canalicu^ 

iatiSf dupheato-spinosis ; Linné, clas. 19, ^nj^énésie 
pofy-gamie égale. Jvasieu^ clas. 10, erd. 3, cmarocé- 
phales. 
CARTHAHUS MACULATus ; Lamarck. 
Italien. . . . ^. gardo di maria; caroo del latte. * 

Espagnol,. .. carpo marianoj caroo lechal. 
Français,. ^^..^ chardon-harie ; chardon votre-dàme; chardov ar-* 

GENTÉ. 

Anglais. .... milk-thistle; ladies' thistel. 
Allemand. .. mariendistel; frauendistel j milchdistel. 
HoUandais.. . maribhoistel j vrovwendistelj meIiKdistel. 

Suédois SBMPERTIir^ 



Très-commune en Italie, en Angleterre, en Allemagne ^ 
cette plante annuelle , remarquable par la beauté de son 
feuillage , croît pareillement avec une sorte de profusion en 
France : on la troâre presque à chaque pas aux environs de 
Paris , et surtout à Montmorency , dans les lieux incultes , 
sur le bord des chemins et des l'ossés. 

La racine est longue , épais^se , cylindrique , fibreuse. 

La tige , ferme , droite , striée , rameuse , s'élève à la hau- 
teur de deux à trois pieds. 

Les feuilles sont alternes , grandes , larges , sinuées y. épi- 
neuses , lisses , verte» , parsemées de taches laiteuses , de 
veines ou marbrures blanches qui les font paraître agréable- 
ment panachées (i). Les feuilles intérieures sont pétiolées , 
les supérieures sessiles et amplexicaules. 

Les fleurs , solitaires à l'extrémité àes tiges , sont grosses , 
purpurines , flosculeuses , composées de fleurans tubiués her- 
maphrodites dans le disque et à la circonférence , placés sur ' 

'^ 
(1) « On a ditqu^une goutte de Iak de la vierge Marie, tombée sur celle 
plante, y fit les marques blanches qnc l'on voit sur ses feailles. Les Grecs 
disaient de même qu'une goutte du lait de Jonon fit la voie lactée. L'une de 
ces images est noble et poétique j l'autre est faible et triviale. » 

Théis , Glossaire de botaniques 1810, page 89. 

29*. Livraison. b. 




t^crptacle charge Je poili . cl PiiTiroiinés |)ar le calicf 
oliruuil. «mlinqué il'^aillea appeudicvltes , hi^ 
ara Uléwl» et lenutnaWa. 
Le fruit coiuUle en plusteur» graines OTOÏde* , angulpii- 
*a . lîwes , coiiropttô«8 d'une aigrette simple , sessile , vk- 
k>ti;:iie . et rentenoèet dans le calice commun. 

S'il faut jueer de* propriétés métlîcinales du c)iardoD-na- 
rï* . i»"r se* qualité» pliysi^ues , on sera porté à le rangw 
panDi tes pUnies alimeotaires , plutôt que d'en surctjarger 
b li*te déjà ù effirajRnte des drogues plîarmaceu tiques, hi 
«Qet . toutes ses parues sont inodores , et leur faible sateuc 
W ftit à peine remarquer par une légère amcrtunie. Les ra- 
ciors plaisent à divers animaui.. Leï ti°es . après une ébnllt- 
•lion pr^ininaire dans l'eau , peuvent éire accommodée en 

Kiie de légiinie». Les feuilles fraiclies . dcboirassces de lenri 
_ ines, se mansent en salade (-i). Les létes remplaceul qoïl- 
ouefuis celles d'arlicbaut (3) , que pourlaut elles sont loin 



J'éu-iler en di'lïcalesse (4)- 

On a beaucoup exalté les 
D>enees de cliaraon-marie rcduites en poudre , 



i beaucoup exalté les vertus antîpleurétîques des sc- 



, s funue d'émulsioB : 

Triller , auquel nons devons une monographie estimée if 
la pleurésie . reictle comme illusoire la écullé spécifique il- 
I trîbuée k des graines presque inertes. 

S'il fallait en croire Mailioli , le cbardou-marie serait ub 
ïxcellcul liydriigoi^e ; il giiérirail l'Iiydropisie , la jaiioi«e 
H les iiirecliuns des vfiiea iirhiaires ; Macquart le preicrii 
:lans la l.-iirorriice . et I.iiidunus u'bcsite point à pi-oiliu»:.' 
es fjraiiifs de celle lloscidi'usi? le leiiicde souverain de l'iiv- 
Iniph'iliic. Ne siillîl-il [la^ d'i^noncer de pareilles assertion' 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE m. 



( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 



X'. Flearon entier de grandeur natnrclle, ayant k la base de son ovaire 
quelqaei-unes des soies qui tapissei^t le réceptacle. 
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CHATAIGNIER. 



Gne JULÇTAV^, DioKoride ; XMÇTAVAt'KQV iUtfVW , Théo- 

phratte. 
CASTÀif BÀ STLYBSTRis, çua pecuUaritercjLaTknEk', Bauhîn, 

niK«^y lib. II, sect. 4* Tournefort, clas. 191 arbres 
j- M amentacés. • 

'^''"' ^ FAGU8 CÀSTÀHEA : /ô/tu lonoeoUlis, acuminato-serratis f 

subtùs nudii; LiiiDé, das. at , mottœcie pofyoiuUU. 

Jassicu, cla9- i5, ord. 4 > antentacées. 
^CASTÀNCÀ YVLGARiSj Luuarck. 

Italien castagito. 

£spagnol, .. CÀSTA.JNO. 
Français .... CHATAiciriER. 
uinglais. .... chesitutj chesnut-tree. 
uiuemand . • • KASTAsiENnAUM j koestcnbaum. 
MoUandais, . . kastahje-bqom. 

Suédois castabie-trI. 

Polonais, . . . kasztait. 



Sous le beau ciel de la Grèce , de même que sur les colli- 
nes de la brillante Italie , le châtaignier croit en abondance 5 
la nature semble Ta voir multiplié en raison de son eiLtréme 
utilité 5 on le trouve en Angleterre , en Suisse , en Alle- 
magne , et surtout en France , où il prospère merveilleuse- 
ment. 

Cet arbre , qui atteint communément la hauteur d'envi- 
ron trente pieds , parvient quelquefois à une élévation beau- 
coup plus considérable, et acquiert des dimensions tellement 
prodigieuses en tout sens, qu'elles paraissent incroyables. Rir- 
cher , par exemple , dit avoir observé près du mont Etna , en 
Sicile , un chataienier dont la circonférence était de plus de 
cent pieds. Cet arore monstrueux a depuis été soigneusement 
examiné , décrit et figuré par divers voyageurs (i) ; il port* 
le nom très exprenif de castmgnaro ai cenio cavalli. On 
trouve en Angleterre plusieurs châtaigniers également re- 
marquables par leurs immenses proportions et leur éton- 
nante longévité. Celui de Bristol, par exemple, avait dix- 
neuf pieds de diamètre , et on le croyait âgé de plus de cinq 
cents ans (2). 

(t) Houel , P'oyage pittoresque de Sicile ; tome a, pa^ 79, tab. ii4- 
Bartels, Briefe ueber Calabrien und Sicilien; tom.a, pag. 347* 
(2) Hoattuyn^ JYattmrlyke historié i part. 3; pag. 344* 

?9«. Livraison, ç. d. 
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Qni n'a pM «sundu parlrr *lii &meux chaUipûer de 
Tortworth , «biif Ir comtr «1^ Gloticester? Depub iinc Vm- 
gue unie <l« hkcW il iCrt de LmÎIp ; sa cîrconlprence «t de 
«■qnanU-^lcuL pirds; df\a, m iiSo, il éuit appelé Ae 
gte^i ckftniit . *\ Toa prânme qa'il compte pins de mille 
» Mitrf â'tnifttitc* (ï). 

I.e* rptiiltcii do irbaUifniier «uni ^lerDcs , feu éloignées If! 
Uits ^rt BUlmi . 0i-ti(tlF«s , l4yiigaa»4aiioéolees , rertes , ^\>- 
lim. Irgprnni^lluUasIes rn iletHU . nerreuses en dessous, 
dmtrn rD Huittcra de scie (J). 

4jM lleitrs . mnDMtfiiPS , aiaeDlatëes . sorteiit de I'.ii!^«eUr 
de* fruilln : ir* flrun m^lo» . seudes , groapëes le long d'un 
eb«inn cvlindrîqae . prie , bUnchâlxe . nffrenl : un calire 
à f-ïnn Pi pin* Miurnii s *i\ dirisions , dans lequel sont im- 
ptanire* une dotiuiae d'êtamines. Les llears femelles pro- 
«imof-ni des mêmes boatoDS i]»e les miles , mais ne haï 
point p^riie Ae* cbaton* à l» base de^^guel* on les Iroure 
commiinmieni plat^^ : n elles sont reniemoëe^ . 3D nom- 
bre de tn>U (i) , dans on inT(4ocre légèrenieiil p^onenlê, 
atoni d'une écaille à sa base . et composé d'un grand atym- 
bre de petites écailles réfléchies , qui, à U inntiuîie dn 
froil . deviennent, autant d'épines. Ces trois ^eors , dispo- 
•êet tntr nne seule ligne . pmenient , chacoDe : un oTaire 
iafîrienr . en forme de gourde . coorouné d'un petit calice 
rHu . diTtjè en si\ lobes . à rtntérienr dntpiel sont insérées 
((ouïe petite* t'taniine* siérite! . dont sis altematiTemenl 
plus Crturies. Au centre du rnlice . snr le sommet de l'ovaire, 
sVléveiiI si\ stiles droits, carlllajineus , subulés , velus à 
leur ba^e , terminés par des slijoiates simples (6). n 



4 Chïqui! pc:ialf en xcoainassc i u base de dea\ ecaiulcs itipolM 

,{>. M TurpQ . auquel je doii «Ile deicriplioo des tleDi« feiilell«, m'a 
c^uinninii^ue en oiilte plmùnrs [•Uetraiioiu nenta uit la fmclificaûon du 
c!i:.lii:r!i*t : jf rroiî demir consiEmer id le» plos ioteicssantri, ï nwn avis. 

1 Si iVs cjnpe iranxenalemeDi ud ovaire quelque lemp après la fecmida- 
ùon . on voit qoe la trritablf •Mganiiali'n de la châtaigne est d'avoir six loffts, 
par l'ois sepi, el deux graines dans ehacdoe, p'.xisqiie aaie eoiipe ofiri! ùi 
rloiwini , n sïl loges bourrées d'une sabstance spnngieiue. An soaiinet el dani 
fans!.: de etisque loge, sodi aiiadirs deni omles alongés, et termines siipé- 
it«i;ri-uietit pu on bec. De ces nombreui orulcs, un seul .'rarement dnii ) u 
d*tfl.ippe;-en ^roui^ani, il pousse, détrait looies les cloisons, et templii * 
loi seul toute la capacité du péricarpe. » 

• Fa r»éme lenip qne l'ovaire (érondé grossit d se convcilit en frarl, 
1 -■- '.--letDarquables: de iph.'iiqn* . il deilmt 



(au) 

Le fruit est une coqiie ou une capsule , hërisée extérieu- 
rement de pointes , s'ouvrant en deux ou quatre parties , et 
renfermant dans une seule loge autant de grosses graines 
qu'il y avait de fleurs dans l'involucre. Ces graines , imi- 
▼erseOement connues sous le nom de châtaignes , ovales , 
obrondes , aplaties d'un côté , convexes de l'autre , consis^ 
tent en une amande à chair blanche et ferme , recouverte 
d'une peau coriace , lisse et brune. • 

Nous possédons très-peu d'arbres qui réunissent des avan- 
.tages aussi nombreux et aussi importans que le châtaignier. 
Il croît dans les terres légères , dans les lieux secs et stériles, 
sur les rochers , les pierrailles. Les sols sablonneux lui con- 
viennent assez y mais il redoute les terres argileuses , dures , 
grasses et marécageuses. Les montagnes du troisième ordre 
sont I en général , propres à sa culture ; il se plaît sur le pen- 
chant des coteaux , où , par sa position naturelle , il a la fa- 
culté d'étendre ses branches , et de prendre la forme d'oran- 
ger, si agréable aux yeux des amateurs (7). 

Au moyen de la greffe et de quelques soins agronomie 
<jues , le châtaignier acquiert plus de volume et de perfec- 
tion dans toutes ses parties ; ses fruits mieux nourris , plus 
arrondis., plus, savoureux , prennent alors le titre de marrons. 
Ceux qu'on apporte du Vivarais et du Dauphiné à Lyon,, 
retiennent le nom de cette dernière ville , et sont les plus 
estimés de tous. On eu récolte aussi d'exceUens dans le 
Limousin (8). 

Tous les peuples s'accordent à célébrer les louanges du 
châtaignier. Les Anglais Miller , Bryant , Curtis , Willich , 



tétragone, qaadrivalTe, toutes ses écailles molles se cliangent en autant d^épioes 
acérées , ce qui lui donne eniièrement Taspect (Tan hérisson. i> 

« Si Ton d^age adroitement la graine de Tenveloppe cartilagineuse da péri- 
canw, on retrouve encore h son sommet tous les petits ovules avortés. )) 

(7) Datotir, daoft le iVbupeait dictionaire dfhist, nat. , touie 5,, i8o3, 
page 94. • . / , 

(8) « Un administsatear assez célèbre sous le ministère du duc de Ghoiseol , 
après avoir médite' longtemps sur ks moyens à employer pour pacifier les ha- 
Jbicaos de VUede.Corsç, proposa de c^per tous les cbauigniers, parce que 
leur production annuelle fourniisait à ces insulaires une subsistance assurée sans 
aucun travail, et d'y substituer la culture des grains, qui les obligerait h des 
travaux continuels pour se procurer upe subsistance incertaine , ce qui- les 
détournerait nécessairement des complot séditieux , qu'il regardait comme l'effet 
d'une oisiveté inquiète chez un peuple pauvre et sobre. Ce spéculateur, digne 
à cet égard de figurer parmi les conquérans du Nouveau-Monde , ignorait qne 
les terrains plantés de châtaigniers en Corse ne convenaient nullement à la culture 
des grains. On eut le bon esprit de ne point adopter ce projet insensé cl des- 
tructeur. » ( PARMEïf riEB ) 



\ft Allemands BorTimer , Rmenitz , Ehrbart , Beclisteid 
Hocbheiiuer , PieUch . le» ll.iliens Arduinl , Tar^iom.Rè. 
^nli , «I une fouie île nos compalrioles plnccut hoooraUc- 
niPal cet arbre à oStr du cbéne. C'en avec son bah qùeli 
plupart de* anciens Utîmciu de Ixmdres ont été coni- 
Iruits (a) j la charpente d'une foide d'antiques édifices à P»- 
rit É h lAon . et dans beaucoup d'antres vittes de France , ut 
pareîUf'uient en liuïs de cliataîenter . et depuis trois ou qua- 
tre siècles elle n'a pas Mniirerlla plus légère altération (lo). 
V Iji propriété qo'il a de conserrer toujours son volame 
égal . Kiins se gonfler ni se resseiTer , le rend surtout irà 
MMpre k ronlenir toutes sortes de Htjueurs; ti laîssemoiiu 
f*aporer leur partie spiritueuse que le bois de sapin ou de 
chêne : aussi &il-oa parlont , avec le châtaignier , des cer- 
ceaux et des futailles de toutes les grosseurs , dans lesquell» 
le vin conserve sa cpalité , et se perfectionne même. On de- 
vrait , par cette raison , cullîrer cOnslamment cet arbre dam 
le voisinage des pays de vignoble. D'ailleurs , il procure un 
ombrage agréable ; il a une irës-faeUe forme , et figure trè»- 
bien dans les parcs et dans les plantations d'ornement. Mail 
il ne faut pas le placer trop pW's des habitations , parce qn'il 
répand , lorsqu'il est en Heur , une odeur spermatîqiie 
nauséabonde (il), n 

Chaque pa^s a ta méthode de récolter les châtaigne), 
Preç(]iic triiiies <^es méthodes soni viripiisfs. On doit préf'- 

et les marrons ramassés au grand soleil , exposés ensuite i 
l'action île cet astre penilanl sept à huit jours , sur des cbies, 
quu l'on retire tous les soir-, et que l'on pose les unes sur 
les autres dans l'endroit le plus chaud de la maison, ac- 
qnii'reiilln propriété de se couser*er très-longtemps, ei même 
de sii]ij)ortt-r les phis longs trajets sans rien perdre de leur 
excellent l'oi"ii et de leur l'acuité reproductive. » 

La eoiisumnialioii prodigieuse qui se lait de toutes {taris 
en châtaignes et en marrons , démontre suffisamment qu'on 
sait les apprécier ce qu'ils valent. Des peuplades entières en 
font leur nourriture principale et presque exclusive , pen- 
dant plusieurs saisons de l'année ; elles s'en servent en outre 
pour engraisser leurs bestiaux, u I.e châtaignier , dit M. Bo- 
dard , forme le plus graud et le phis intéressant revenu que 

(9) Miller, Gardrners diclionary. 

(10) H™ii.iyn, miuurlfkt Utorie ; pari. ■> , p.(-, 347. 

Gilibrct, Démnnstrali'iiii élém. Je botanique, 1796 j tome 3, pa^c Z^v. 
(il) DuLour, iLuu le îfoHVeau Jklionaire d'Iiist. nat., lome 5; iSoî, 
page 98. 
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l*art et la nature foiymîssent aux habitans du Montamiata eii 
Toscane. Tendres ou mi*ires , fraîches ou sèches , crue^ ou 
cuites f réduites en iarine , préparées en beignets ou en 
bouillie , les châtaignes ofïrent un alimeut sain , agréable au 
^oùt , et facile à digérer. » Ce que le docteur Bodard a tu 
pratiquer en Toscane , nous le retrouvons en France dans 
les départemens de la Haute- Vienne , de la Corrèze et de la 
Greuze j j'ajouterai que les procédés employés parles Li- 
mousins me semblent infiniment préférables à ceux de leurs 
Toisins. Ceux-<;i , en effet , se contentent , suivant le docteur 
.Crrellet'(ia) , de faire bouillir les châtaignes, sans jamais 
icnlever la seconde écorce , qui détériore singulièrement une 
graine £irineuse et sucrée , rend sa déglutition très-pénible , 
et lui commimique une saveur acre insupportable. M. Grel- 
let félicite ses concitoyens de métamorphoser ainsi un ali- 
ment en médicament ; rien n'est plus propre , selon lui , à 




ignes 

elle est imprégnée. Sans adopter avec une confiance aveugle 
les assertions exagérées du docteur Grellet , je croirai volon- 
tiers.que les châtaignes non pelées peuvent n'être pas inuti- 
les dans certains périodes du catarrhe intestinal j mais je 
reste intimement persuadé que les individus bien portans se 
privent d'une grande jouissance en ne pelant jamais leurs 
marrons. 

M. Bodard nous assure que le chocolat préparé avec par*- 
ties égales de marrons et d'amandes de cacao torréfiés , est 
d'une qualité supérieure à celui composé de cacao seul. Il 
faut pardonner cette hyperbole à l'utile propagateur des vé- 
gétaux indigènes. L'amour de la patrie est une vertu si noble, 
et maintenant si rare ! 

Il est possible de faire du pain de châtaignes , et le con- 
seiller Pietsch affirme en avoir fabriqué de très-bon en aug- 
mentant la dose du levain. Il est permis de concevoir quel- 
ques doutes sur làfoi germanique de l'économiste prussien , 
et de s'en rapporter au témoignage plus authentique de notre 
vénérable Parmentier, l'un des plus £simeux panificateurs de 
PEurope (i5). Je pense donc , avec lui , que le boulanger le 



( I a) Recherches sur quelques cause» de la dysenterie ; ia-4^* Paris, 1 807 . 

(i3) Voyez la plupart de ses ouvrages, et notainment son Parfait bour- 
langer; in>8**. Paris, in'jSj et son yii^is aux bonnes ménagères des villes 
et des campagnes sur ta manière défaire leur pain; iQ-8<*. Parie , 1777- 
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rocpdés de «on art à b farine 
iKtieadra jamnig qu'un alimeni 



plui ■•cljiii^ , M) appliquai 

dtu uitfiU#iir* marruns. ■; 

birn iiilirrieur i la polenta dn Italiens 

Limniuinii. 

I,r» marron» glacr» (ont nne confiture sècbe deliciente. 
Ma<:<[iiart dit (jwe l'ou peui pri^parpr avec la châtaigne d« 
^■uulsinns , des caiaplasnies ^ on en relire une liqueur alcoo- ' 
li(|lie. L'ccorce du cliaUtignier distille parfois une gomnie 
«»lini^; l'entt?I<»|)pc coriace du frui^sert dans L> teiuturr; 
«nfîo , l'énumn-alion des usages auxquels on peut enipiover 
IM diverMu |iarties de cet ar^e intéressant , evigerull , pour 
être G4Mnplettq|, des déTelo[^nie|is qnl me sont interdits 



XailoaieuhreHniit , hâuptimchlick der galen eubaren, unJ dtm Ce- 

l"'muhihrerJhiechleie'r,i-à.-din,Ttttiiidr la culiurad de la plaDiaiion 

dutlnUipiifr, nfnindjwlcraeoi de l'nsapede son trait; in-B». Hallr, i;;6. 

»*»MMTiii«{*!Woi<w*upB(iD), Traité, le la chalaisae:'mS'>. Baitli r: 
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PLÀVCHE IIQ 



^ Im pïame , représentée au moment oh Vinvolucre s'ouvre pour laisser 
^^ échapper les châtaignes , est réduite à la moitié de sa grandeur naturêUey 

e- - 

I . Frcôt entier,- plus petit que nature. 

a. Graine dépouillée de son péricarpe, au sommet de laquelle on voit plu- 
sieurs ovules avortés. 
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CHÉLIDOINE. 



i-€HEL1OO«I01I MAJUS-TITLGAREJ BaublO , ïllfA^^ lîb. 4> 
scct. 3. Toumcforty claf* 5 , cructfonnet. 
CHELiDoviUM mÀjus) peduncuUs umbeiiatis ; Lîdd^ , clas. 
i3 , pohrandrie monogynie, Jussîea , clas. i3 , ord. a, 
papaveracées. 

Italien celidohià j ceiterogkola. 

JSspagnaL . . . celidonià^ cflidonia màtor. 

.Français. . . . chélidoine ^ chélidoire commuve j cbandb chbliooutb; 

éclaire j FÉLOUCNE. 

jinglais cELAHDiifE. 

jiuanand. . . . schellkraut ; scroelkraut \ scjwalbeitkraut. 

Hollandais, . . schellb-kruid j gob we. 

Suédois sval-Ort. 

Polonais j AfiZKOLi.E ; Erodttl. 



Thëophraste, Dioscoride, Galien ont vu la chélidoîne 
croître abondamment sous le beau cîel de la Grèce 5 nous 
rencontrons cette plante virace dans toute l'Europe , le long 
des haies , autour des puits y sur les vieilles murailles , sur les 
terrains incultes et couverts. Gmeliu l'a trouvée extrêmement 
répandue sur le sol affreux de la Sibérie , et le docteur Scbœpf 
Ta souvent recueillie aux environs de New-Yorck , en Amé- 
rique. 

La racine est brune -rougeâtre , cylindrique, fibreuse, 
chevelue. 

Les tiges , droites , grcles , fragiles , rameuses , légèrement 
duvetées , s'élèvent à la hauteur d'environ un pied et demi. 

Les feuilles sont alternes , grandes , molles , ailées , décou- 
pées en lobes arrondis, vertes en dessus, glauques en dessous, 
et munies de poils rares seulement sur leur pétiole. 

Les fleurs , jaunes , sont disposées en manière d'ombelles , 
au sommet des tiges. Chaque fleur présente : un calice formé 
de deux folioles, ovales, concaves, caduques (1)5 une co- 
rolle de quatre pétales obtus , planes , ouverts en croix 5 vingt 
a trente , quelquefois cinquante à soixante étamines , dont 
les fîlamens jaunes portent des anthères didjmes^ un ovaire 
supérieur, terminé par un stigmate bifide. 



(i) Avant l'épanouissement des pétales, le calice est d'une seule pièce; il 
se déchire en deux par Faction des pétilles tuméfiés. 

( GILIBERT ) 

3o«. Ld'yraison. a. 



Ca.8) 

Le tnix «i unp silique grêle . lie la longueur d'vn 'pdUti- ^ 
«tdemi, I»i»aWc. oonienaat ilatis une seule loge UDeceutwne 
de graines obroudcs , lu'ifiantcs, noirâtres. 

Ôiinssno^t de fraîcheur, UchéUdoine eshale uneodenr 
d^grêable , que Toumefort comiiare k celle des œufs rouTPs, 
el ftiurrny à celle de la moisiwure seplîqœ . L. Elle a iin 

' goùtamtr, accoiiipaâDi' d'il ue acre të qui diminue par la des- ' 

• atçc.ition, tandis qaeramertunie augmente. Ces qualîlrâpliy- \ 
tique* sont eMenlîeilemeul dues k la prrseuce d'un suc jariae- | 
orange, dont toutes les parties de la jil.mte sont copieuse- j 

, ment iinpnîgui'fs ■ et iiui a'eu écoule àlaplusii'gère incision. ' 
Lvoir- , Murray . Scfaalleru , Oiliberi , Bodard s'étonnent ! 
avec raison dp4'injit«te oubli auquel a été condamnée pendaut 
plusteurt sicrle» une substance pleine d'énergie , et que les ■ 
anciens avaient pftr&ilemeBt appréciée; ils font U remarque 
tr^-JRiiicieuse que les propriétés sont plus èniinentes , et en 
qiiel(]uefiorteplus concentrées dans la racine, Galien l'admi- 
nistrait, infusée dans du vin blanc, pour la snérison de l'itv 
ti're; Oioseorideyaioutailderauis ; Foreest la faisait bouillir 
daus la bière. Chomel , dont, au reste, l'autorité n'est pts 

f ■d'un grand poids . conseille de faire macérer les feniUes de 



chéiidoine dans du petit^it , auquel on aiouie u 
cr^me deiarire. Je jiense qu'il convient d'adopter la métbixie 
ÏHidiaurà par !e professeur Wendt : il eiprime , en été . le 
B tonte la plante , et le mêle à une égale quantité Se 
iru.-i. T.a dose , qui il'nbord eU de deux gros , est ^'raduelle- 
mi>iU jiortre jiLS(|ii'à une demi -once, délnji-e dans nnc i 
deii\ cuillerées d'ca II. Aw printemps et en automne , il u'eiu- 
ploie que le suc de la racine , et en hiver, il administre l'ei- 
trait de la plante toute eniière. dont il tonne des pilules 
de dens grains : il commence par en donner deux; puis il 
porte successivement le nombre jusqu'à dis, et continue 
ciHie dose jusnu'à ce que la cure soit compleiie. Mais le 
pi'ofesscur d'Krlangen , entrainé par sa prédilection pour la 
obélidoiue , lui acconle des vertus trop èniinentes et trop 
multipliées ; il ne la prescrit pas seulement contre l'ictère , 
les embarras viscérauï , les lièvres intermittentes , les bydro- 
pisies; elle est en outre, selon lui , un remède s-iuverainenient 
propre à combattre les .illection.'; scrophuleuses et sipbiliti- 
ques. Disciple de Wendt , le docteur Scballeru a i-enouvelé 
des Grecs la réputation antoplitalinique delà chélidoine (ii); 

(i) Le mol Xe^llaviav rlrcive trÈs-certairemcnt .Je X^^''^'^"' hltonricllf : 
m^k la cliéliJoine a-t-.Jl-^ «ou cctK^ <lé.i.,mirta<ioii [uite que «s Utun 6\m- 
noaU=cDl i l'aiiivce da biioodcll» , cl k faocDE au dipiirt de ce» «ùscaui tov>- 
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et , à l'exemple de son maître , il a parfois outrepassé les 
limites de la stricte vérité. Les- anciens préparaient dans un 
Tase de cuiyre un collyre composé du suc de celte plante et 
de miel. L'eau distillée d'éclairé , recommandée depuis pour 
remplir la même indication , est un topique presque inerte. 
Le docteur Schallem fait usage intérieurement et extérieu- 
rement de la chélidoine pour dissiper les maladies des yeux } 
il se flatte d'avoir, par ce moyen , prévenu la cataracte , dis- 
sipé des ophtalmies , absorbé des taies , guéri des amauroses. 
^ . Les vices cutanés , qui se manifestent sous tant de formes 
hideuses , et repoussent avec obstination les secours de 
l'art , cèdent pourtant quelquefois a la chélidoine , adminis- 
trée en topique et à l'intérieur par un praticien habile. Gili- 
bert regarde le suc de chélidoine comme un des plus puis- 
sans détersib des ulcères cacoèthes. Le peuple en fait cha- 
que jour usage , et non sans succès , pour détruire les cors, 
les verrues , et autres durillons. 

Le Prussien Kramer raconte les cures de goutte et de 
calcul qu'a opérées , sous ses auspices , l'infusion théiforme 
de chélidoine. 

La couleur jaune que communique au papier , aux étof- 
fes , à la peau , le suc de cette plante , est passagère -, une 
simple ablution d'eau suffît pour L'effacer 5 par conséquent , 
l'art tinctorial ne peut , alors , en retirer aucun avantage. 
Mais, au moyen de la fermentation, le professeur saxon C. G. 
Rœssig a obtenu de la chélidoine une couleur bleue solide , 
semblable à celle de la guède. 



CKKUZBÀUBR (George Adam), De radicis cheUdonii majoris ad solvendos 

ptUendosque choleUthos efficacid , biga obseivalionum comprobata , 

Diss. ia-4^. Argentorati , 1 785. 
GLUMH ( Joseph Antoiae), De chelidonio majori, Diss. ia-4<*. Duisburgi, 

1786. 
tCH ALLER N (Théophile Adam Joseph de), Dissertatio inauguralis , qud 

cheUdonii majoris virlus medica nouis observationibus Jirmatur ; in-4^* 

Eriangœf 1790. 



senrs ; oa hien , faut-il rapporter ce titre générique à la persuasion dans laquelle 
étaient les Grecs que les hirondelles se servaient du 5uc de chélidoine pour 
rendre la vue à leurs petits dont on avait crevé les yeux ? J^ai vu plusieurs de mes 
contemporains, et surtout de bons Tourangeaux , mes compatriotes , ajouter une 
confiance <îvangélique à ce conte puéril j je n'en ui point été surpris ^ la sotte 
crédulité n*est-elle pas de tous les temps et de tous les pays? 



turiié. 
3. Graine grotaie , année d'une oaroocole particolière. 
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CHÊNE. 

ÎQI7ERCU8 CUM LOVGO PBDicULôj Baufiio , TltVtL^ | Ub. I r, 
sect. 4* Tournefort, clas. 19, arbres amenta^i. 
QUERCos ROBUB \foUis deciduîs f obloneis , supernè latio^ 
ribuf f sinubiu acutioribus , angulis obtusis ; Linné, 
clas. ^ï y monœcit poljrandfie, Jussieo^ cUs. i5, ôid. 4» 
■ umentacées. 

Italien qvercia. 

Espagnol. . . . ehcik a^ roble. 

Français. . . . chêke^ rouvre. 

Anglais oak. 

Auemand. . . s^che. 

Hollandais. . . eie.b ; EkKEKBOOii;. 

Suédois £R. 

Polonais. .'. . dab . 

e 

» Parmi les végétaux qui ornent et enrichissent nos forêts p 
le chêne tient sans contredît le premier rang : il ' est le roî 
des arhres européens. Ses immenses racines pénètrent pro- 
fondément et s'étendent au loin dans le sol, tandis que sa 
cime majestueuse s'élère par fois jusqu'à près de cent pieda 
de hauteur (i). a 

Les feuilles , portées sur des pétioles extrêmement courts , 
Bont alternes , oblongues, plus larges vers leur sommet , diYi-< 
séès en leurs bords en découpures obtuses , arrondies et 
sinueuses; leur surface supérieure est lisse, Terte ; l'inférieure, 
presque glauque , est marquée de nervures latérales et 
obliques. 

: Les fleurs sont monoïques , c'est-à-diré , pour parler le 
langage si expressif et si vrai de l'immortel Linné, que le» 
deux sexes , habitant la même maison , reposent dans des 
Uts différens. Les fleurs mâles , distribuées d'espace en es- 
|)ace sur un long chaton mince', liche et pendant , offrent : 
un calice membraneux , formé d'une seule feuille , décou- 
pée en cinq segmenS; dix étamines , dont les filamens très- 
courts portent des anthères larges , divisées en deux par un 
sillon. Les fleurs femelles , solitaires , ou groupées en très- 

(i) Quantum vertice ad auras 

MtheriaSy tantum radice in Tartara tendit. 

( VIRGILE) 

Cdni de qai la t^te an ciel était voisine, 

Et dont les pieds touchaient à l'empiie des morts. 

(laeostaiib) 

3o«. Livraison. b. 



, et daos les aJHfDff 
sHes . Untôt Goulecui-K 

_^ , _. _ ._ [ moins loug (a); elles 

pr^Mnleat : ua caUce monophfUe, faéaiispliériuue, coriace, 
raLuteun «n <Iebors i un ovaire auperieur. à trois loges cun- 
ftue* , dont chacune e*l miruioot^ Je trob , quatre ou cinq 
UTlnnfli'cbli. 

1^ Iruit , iiniierselleineut connu sous le nom de gland, 
«rt une Mirte de capsule ou de Co<|ue ovoide . enchâssée par 
toute «a base daos une coupe ou. cupule hémisphérique , 
as«« cpaisse , lÎMe en dedans , écaîlleuse en dehors : ceUe 
eoipe fortuée d'une peau cartilagineuse et tres-pulie , ne 
s'ouvre point ; elle contient une amande de même forme , 
dont la (uhstance , modércment dure , se partage en deux, 

1.CS poètes, les philosophes, les romanciers , les agro- 
nomes . les économistes ont à l'envi céléhré le ch^ne ; il a 
constanimeitl êlé i'einhlénie de la Ibrce et de la duree. ir Son 
éhivaliou . sa grosseur et l'épaisseur de son fetiilloge attesteui 
sa si^iërîorilé sur cens qiii croissent autour comme loin de 
lui. Dans rauliqviti- , il fiit un ohjet de vénération pour cei 
peuples uni prêtaient une âme à toutes les productions deb 
luiture. Les chéne$ de la forêt de Dodone readirenl des 
oracles ; depuis , ceux des Gaules servirent d'autels ; c'élaJl 
•nus leur oinbre sacrée que les Druides chantaient des livmtiei 
à l'ilcrnel. i.ht't les Grecs cl les Romains, une hr'aiitlie 
de ch<^ne tressf'e en couronne fut toujours regardée comme 
la plus belle récompense qu'on put olfrir a la vertu , et l'es- 
timuhlc <:iioveu qui l'avait méritée s'en tenait plus Iionoi'é 
que s'il avait été comblé de la laveur des rois. C'est ainsi 
que tout était ennobli et agrandi par l'imagination vive de 
CCS hommes qui nous ont précédés de vingt siècles. Aujour. 
d'hui nous ne voyons dans le cliéne qu'un simple ohjet d'uli- 
lilé. et cet arbre supCi'be , consacré autrefois à Jupiter, et 
•jui reçut tous les honneurs des mystères fabuleux, ne pn-seiite 
maintenant à nos yeui que de froids niatériaus pour nos 
édifices, pour notre marine et pour nos divers usages domes- 
tiques (jj. 11 
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ti Presque- toutes les expositions, tous les terrains con- 
vieimenl au cli*5ne : le fond îles vallées, lu pente des collines , 
la crcte des montagnes , un sol sec ou humide , la glaise , 
le limon , le snble , il s'établît partout ; mais il eu résulte de 
grandes dilTérences dans son accroissemeut el dans la qualité 
de sonboiS' Use plait el réussit mieuïL dans les terres douces, 
limoneuses , profondes et fertiles ; il profile très-bien dans 
les terres dures et fortes qui ont du fond , el même dans la 
glaise ; il s'accommode aussi des terrains sablonneux, créta- 
cés el graveleui , pourvu qu'il y ail assez de profondeur. » 

Il Nul bois n'est d'un usage aussi général que celui du 
cbéue ; il est le plus reclierctié et le iBcilleur pour la cba^- 

Eenle des bSlimens , la construction des uarires , des mou- 
as, des pressoirs ; pour la menuiserie , le cliarronage ; pour 
des treillages , des échalas , des cercles^ pour du bardeau , 
des éclîsses . des lattes , des douTes , et pour tous les ou- 
Traees où il faut de la solidité , de la force , du volume et 
de 1» dunie ; il est es.celleut pour feire des tonneaux , des 
cuves , des fouloirs et autres vases nécessaires à la confection 
du vin.» 

« Ije désavantage du chi^ne est d'avoir beaucoup d'aubier, 
et d'une qualité bien inférieure à celle du cœur du bois. 
Cet aubier, qui est Irps-marqué el d'une couleur particulière, 
se pourrit prompiement <lans les lieux humides , el quand 
il est placé sèchement , il est bieutôt vermoulu et corrompt 
tous les bois voisins j aussi doit-on l'enlever trcs-soigneuse- 
ment (4). » 

Je vais examiner maintenant plus en détail les qnab'lés 
physiques, l'emploi économique et les propriétés m êdici- 
nafes des diverses parties du chêne. I^'écorce de l'arbre 
adulte est épaisse , raboteuse , brune sur le tronc , lisse et 
cendrée sur les jennes branches : dépourvue d'odeur, elle a 
un goût Scrc el Irès-asiringent , dû à la grande quantité de 
tannin dont elle est imprégnée. Aussi , de toutes les matières 
connues est-eile la medleure et la plus recherchée pour lon- 
uer iesipeaux. La poudre de tan qui a servi k la préparation 
des cuirs forme d'excellentescouches dans les serres chaudes; 
bu bien , rcduile en disques , elle est brûlée sous le nom de 
molles, hes ibérapeulistes n'ont point négUgé l'écorce de 
chêae ; ils l'ont administi'ée souvent avec succès tant à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur , dans les maladies causées par la Uac- 

(4) F.ncyclopidie alphabétique; anicle chêne. 
Encyclopédie méthodiipie : botanique, lome i , page 716. 
DaKHir, hc. cil. 



ciHité (les lolide», et duus Ica tlus muqueut immodt'n-s «a 
opiniAires ; ib la pre*cnv«i)l sous (liff<:=reuieii rurmea; Unb'it 
ils b ilonnpDt pum-rist'e , ii la àoK d'un gros, iucorporée 
' dan» du mirl ott «laii* une couierve ; tantàt ils font boaîUir 
an« once dVcorce daus une livre d'eau ou de bière ; tsntùl 
Us en préparent un extrait aqueux. Le docteur AliLert re- 
connaît l'cllicarit^ de ce reniede dans les leitcorrlif^s cons- 
tilutionnelles entretenues par une faiblesse çént^rale et uit 
rclÂclirment de la membrane muqueuse Tnginale : dam ce 
dernier cas , on injecte la partie soufliante en même temps 

3u'on fait prendre à l'inli'neur la poudre, l'extrait ou la 
ècoction. l^edel a cuéri par ce moyen deg diarrhées et des 
dysenteries } Scopuli , CuUe» et ScLwil^é ont dissipé du 
fijyre ' " . i- ■ . . ■ _ ... 



Mrres intennittente«. Apf'liquée exl^'ri 
do cliéne mondifïe les ulcères sordides , arrête ijuelqueroîi 
l'accroissement des gonllemens œdémateax , et même les 
f roi-rès des hernies commençantes chez les cnfans. 

e. II — r. -. _■.-_■_ Il gjj tronc d'un cliéne , il en distille 



une eau , que l'on fait tiédir, pour en imbiber les couipre^sti 
avec lesquelles on enveloppe les meiuLres û-nppt'S de dou' 
leurs arthritiques. L'académicien Hagedorn dit avoir relire 
de ce topique les plus grands avantages. 
■ On recueille une espèce de manne sur les jeunes fovMti 
«t sur les feuilles de chêne (5), Cellei>-ci piléea et appliqui!» 
sur les piaips , en favorisent la ciratris.ttion , ait rapjiorl db' 
G;ili('u et de Iteneauliue. Infusées dans du vin auquel on 
ajoute une sulllsante quantité de miel , elles forment un -^n- 
garisme que le docteur Darel juye Irés-efllcace pour com- 
battre les angines rebelles. 

Des pauégii'istes i^iiorans, imposteurs ou cntbousiaiLt:; 
des inœui'S autiqnes , repètent avec une allectutiou bien ridi- 
cule , que nos bons aieux , plus simples , plus sobres , nioiui^ 
sensuels que leurs descendans , trouvaient dans les fruits Au 
cliène une miuiriture abondante et savoureuse. J'ignore 
qui-lle époque ces louangeurs inconsidérés assignent à cil 
beureux siècle de bonbomie , à ce prétendu âge d'or. Mais 

i''ai beaucoup lu l'bistolre de n<js devanciers , et j'ai acquis 
a triste conviction «ju'ils ne valaient pas mieux «[ue nous. 
Je me suis également assui'ê que st , dans des années de 
disette, ils avaient eu recours aux glands du cliène rourc. 
jamais ces fruits ?l près et insalubres n'avaient été leur ali- 
ment ordinaire. Ainsi , je n'aperçois aucune difici-ence , sou* 
ce rapport , entre les liummes du tems passé et ceux du tctuji 

(fï) Ciliberl, Vcmomlrationtclèm. de iulaniquci lym. 3 ; 1 796, pg. 33; 



Ïresenl. r^sNnnvpgîens, en effet , lesSmoIandais, et diverse* 
ordes mïst'rables nés contrées septentrionales, ont souvent 
été forcés de mêler de la farine de glands à celle des grami- 
nées. Les Français eu\-ménjes , bien que possesseurs d'un 
sol fertile, ont élé.rédtiits , dans la malheureuse année 170g, 
à manger de ce pain détestaLle , qui produisit de graves ac- 
cidens : on peut cependant , h l'aide de quelques procédés , 
le rendre moins désagréable et moins nuisible (G). Les glands 
dont certains peuples se nourrissaient jadis , appartiennent à 
des espèces diflërentes , et n'ont pas discontinué de servir 
au même usage , comme j'aurai bientôt occasion de le dire. 
Il n'y a donc rien encore de changé sur ce point , rien qui 
prouve la dégénération (le nos contemporains. Si les glands 
«lu cliéne ordinaire n'ont^as été destinés par la natuVe à noas 
■ilimenter, ils sont avidement recliercliés par plusieurs oiseaux 
de nos basses-cours , et surtout par les cochons , auxquels 
ils procurent un escellenl lard. 

Rejetés de In hromatologie , les fruits du chêne méritent- 
îls d'occuper une place distinguée dans la thérapeutique ? 
Uioscoride leur attribue de nombreuses vertus , ainsi qu'à la 
cupule ; il les prescrit intérieurement et à l'estérieur comme 

Îiropres à faciliter la sécrétion de l'urine , k calmer la cépha- 
algie , à dissiper les flatuosités, à détruire l'effet des poisons, 
à mondifier les ulcères. Amauld de Villeneuve a composé 
<?n l'honneur du cbénc un petit traité spécial , qui ne valait 
guère la peine qu'a prise Lessing de le publier. Quoi qu'il en 
soit , les glauds avaient perdu depuis plusieurs siècles leur 
l'éjiutation médicinale ; ils semblaient désormais destinés k 
engraisser nos animans domestiques : tout-à-coup divers 
médecins allemands leur supposent des propriétés multipliées 
et merveilleuses. Schrœder assure qu'il n'existe pasde moyeu 
plus efficace pour fondre les obstructions glanduleuses et 
viscérales (-j). Les docteurs Marx (8) et Keiser (<)) enché- 
rissent sur leur confière de Marbourg , préconisent la toute- 
puissance des glands ponr la cure des scrophules , du rachî- 
lis , de la phtisie , de l'asthme , de l'hydropisie , de l'épilep- 



(7) fliit den Wtrkun^n âer Eicketn , F'erstnpfungen der Dniesen bn 
mtiuchlichen Kœrpera^alacteitiia-^". GceUingen. 1774- 

(8) GeichUhie der Étchtla , nebit Erfakrung umher den diatethchea 
iiiùt medicinùcfiert Gebrauch denelbfn : in-S". Oeisau, 1784- 

{g) Ontenieht vam dent JVatzen und besonderen ttt'Uhmft der Eicheln 
in Absicht aufDutrnucht oder Auszehrung der Kinder; \a-i'. Lemgo^ 

,„5-,;8,. 
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fif, des firvTin inlmotUentp*. E.arch dit ni avoir obti^na 
<Ics »uctr* rrfotaranahAes (btw les (diarrhées et les d^Bente- 
rîe«('o). Enfin, il e»t peu «le maladies «ju'on n'aïl es&ajé d* 
«roiulMtlre avec W glands , snîl crûs , soit torré&M conlme 
le c»{^ , et molet par fois à cette dt-licieuse ^aine orientée. 
Il eat curieux d'observer que te ménie pa^^s vit naiire let 
<-l<t}>ea lei iJu* tnperboliques cl les critiques les plus séTcre» 
<te« fniiuau cliéue. Jean-Jacques Mueller soutint en 177^. 
k l'uuiftTMtti lie Fraucrort eur l'Oder, sons la présidence de 
Pierre-Emmanuel Hartmann , une dissertation fii) dans la- 
quelle il primée que let (;bnds administres avec lotîtes Ici 
pnVautiuns indiquées par Sclirœder, Mars. Keiseret Karcli, 
luin de tnadrrer h TÎoleare des symptômes , de mettre un 
terme aux (oufTrances , ont can^Uiniment rendu IVtat de» 
•naladini pire . et souTent dcsetprrê. Faat-ïl doac banoir 
itbHiliimeut les glands de la matière médicale? Non, aana 
doute ; il faut tenter de nouvelles eipériences cliniques plus 
îôdicieusc» , i^us impartiales . et conscquemment plus d^ 
cijiivs. 

Presque toutes les espèces de cliéne , servent d'baliitation 
Pt de future à des insectes parasites , dont l'un pique les 
flciin < l'autre les romeaus , celui-ci les feuilles , celui-là leurs 
p«Hio|ps. Cette piqûre détermine des «.croissances de forme, 
decoutUtanceetde grosseur diverses , auxquelles oq a donné 
le nom de gnlles ou noix: de gaUe. Celles que produit [p 
cniijis siii'l<'s Ijourjjcniis des jcuues rampant du (}uercus in- 
fecion'ii , d'Olivier, sont , suivant ce naturaliste vovageur, 
. Tlecueillies avant la sortie 
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mède pn'-cîeas , la 11 
^alle u'est point assez estimée par les médecins denos jours, 
qui semblent l'alMudonner aux teiulnrlers. Hippucrale s'en 
senaîl à l'extérieur contre les aflections de la matrice, ei 
Oaltcn guérissait les fièvres intermittentes en l'administrant 
:t la dose d'un gros. L'usage externe et interne de la noix 
de galle est indiqué dans les maladies asthénlques des svs- 
lém es lymphatique et cellulaire, dans quelques tfux muqueui 

(10) KuKSefasilt Anmerkunsen uebtr dit Heilhrasfte der Eichein ia 
dur Ruhr-, in-go. J-'rankJurl , ■;8i. 

Il) Suspiciotas glaiidium quemarum laudes pubUcè leputal. 



trop abomi wêê , tek que b 
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Elle est on puissant aiuîlîaîre pour rct^Bir en place l«s par- 
ties dont la contignité a été rompaie. 

Par sa simple infosion dans reau . la noix de galle laisse 
déposer des cristaux briUans . lametteox on octaèdres, de sa- 
veur aigre et slyptiqne ; c'est Tacride gallique . qui conserre 
les propriftês delà substance qpi Ta fourni. L^îcool bouil- 
lant disisout parties égales de cet acide j froid . il en dissout 
le quart. L*acool gallique qui en résulte me paraît un astrin- 
gent très - énergique , suscepdble de remplir des indica- 
tions curatiyes ranées. La noix de gaBe contient en outre 
uue très-grande proportion de tannin. 

Une foule d'autres espèces de cbéne mériteraient une men- 
tion spéciale; je dois me borner à indiquer celles qui m'ont 
semblé plus essentiellement utiles , renrojant , pour les dé^ 
taîls qui me sont interdits , aux monograpbies de Jean Du- 
choul(ia) , de Jean Engstroem (i5), de Secondât (i4), de 
Juge-de-Saiul-Martîn (i5) , de Micbaux (i6) , et au savant 
voyage de Humboldt. 

lo. Le cbéne grec, petit cbéne, cbéne bélre , quercus 
esculus , L. ne s'élève guère qu'à six pieds de baiiteur ; il se 
dépouille tous les ans , et porte des glands sessiles , longs • 
asset doux , qui cependant occasionnent une pesanteur de 
tête , et même une sorte d'ivresse , soit qu'on les mange 
bouillis ou grilles , soit qu'on les réduise en pain. 

^•. Le cbéne à feuilles rondes , quercus rotundtfoUa , lia- 
marck , croît naturellement en Espagne t et produit des glands 
gros , longs , d'une saveur agréable. Il s'en fait une teUe 
consommation , que M. Bosc raconte les avoir vu vendre 
sur le marché à Burgo», avec le même débit que la châtaigne 
en France. 

3". Le chêne ballotte , quercus ballota , D'esfontalnes , 
acquiert une élévation de trente à quarante pieds \ c^est un 



(la) P'aiia querciis kistoria; in-8o. fig. iMgdunif i555. 

(f3) DèquercUf Diss. inaug. resp. Lange, io-4^* Lundini GothorutUf 
1738. 

Ci 4) Mémoire sur l'histoire naturelle du chêne, olc. ; in-fol. fig. Paris , 
1785. 

(i.5) Traité de la culture du chêne ; in-S^. Paris, 1788. 

(i6J histoir&.det ckénes de V Amérique p Qtc.j io-ful. Up. pArii, 1801. 



, (]e« srlir^ii Ici tJui t'omninns (Uns les royaame* d'Alger. M 
, Hf Marar i <' Il y «n a d'immenses l'oivts sur le» montagne» 

d« Itrlidr, de Mn>r»r. de 'lltiusea. On le rencoutre queV 
^ qupfoi» dans k* pkiim-s, mais en petite quanlit<'. Lesiruils, 
t (jUp l'on < end dan» le» marcht'a puLlics, sont trc-s-uournsuus, 

a n'oni aucune amertume ; on les mange crûs , bonillis ou 
> r&tii. Dsii«mielc|ueit cautons de U Biirl>ar!e, on en eiprime 

luip liuîle trea^oitee. 11 serait facile , et en mènse temps trcs- 

tvanta;;cui d'acclimater et de multiplier en France cet arLre, 

qui fourniraii à IVcouomie domeatîsqne ses glands mtoq- 
. reux, et aux ari» son bois dur, compacte et pesant (<')■ 
4*' '•" ehine licfje , quercus suber, L. se distingue i 

neimnenl par son t 

connue sous le ne 

huit ou dix BDf,. Ia 

]»OUr lui im TOove 

tncureiit rarement 

kus ; ceiii dont l'cc 

•ab»Ulent pli 



fnri épaisse, spongieuse, crevasser, 
de liège; on l'en dépouille tous le» 
L de l'endommiger, cette opération est 
tutêlaire. I^es arbres non écorcés de- 
i bon éLat plus de cinquante ù soixante 
ce est enlevi^à des époques régalJL'res, 
t cinquante ans. 
5*. Le quercitron ou'cbénc «nir de Pensjlvanie, queniii 
.tinctoria , Micliaus, parvient à la bailleur de soixante ou 
UTUttre-vIngts pieds. C'est lui qui depuis quelques aimées a 
été introduit dans le conibierce sous le nom de querciiroa, 
pour l'usage de la teinture , à laquelle il fournit une couleur 
j.niiiip-sprin iW's-.'olIde. Son écorce . également jaune, esl 
('\cclli'iilc pour le taïuia^ye des cuirs. 

(i'c.il sur i[]i(' es|)èfe de cbène . quercus coccifera , I,. 
([ii\)iiri'inH'illi' le kermès ou grain d'i'carlale; elles reclierclies 
d'un iiU'.lci iii-ii;iliir;distefoi1 dislingue (18} tendent à prou- 
ver ([u'iiiie .-mire e.spèce non encore bien d/temiinée produit 
une .subslajict: beaucoup trop vantée , sous le titre d'aîcoP- 
no'jue. 



■,) nrsronl.-iim-., Flor. jlllant.; lom. a, pw. 5So. 
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EXPLICATIOIS DE LA PLANCFIE n^- 



( La plan 



■.SI IcJuUe auj 



I . Grap]» .le fleurs niâlei de griinJfur naliirc 
a. fleur ni:l(,-Kir»=ie. 

3. rieurs rcnifîles <le ptamldir nalurelle. 

4. Gland ou pccicurpe dcliicliï de sa capautc 01 
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C H E R V I. 



Grec ftfApov (i). 

iSISARUM GERMANOKVMJ Bauhlo, TïtVtt^^ \\h, 4» MCt. 5 j 
Tooraefort, ckw^ ia, ord. a, omheUijères, 
siUM siSÂRUM ; foUis'^pmnatis j floraUbus ternatis ; 
Linné, clas. 5 , peniandrie digjrnie, Jussieù ; clas. la , 
oxA. HyornbelUfères. 

Miaiien stsàro. 

Espagnol. chirivia. 

Français chervi; chervis; CHiiouisj girolE. 

jfnj^lais SK1RRET. 

j4Ueniand. ztrcKERWXJRZEL. 

Hollandaise, »,• suikerwortel; suikeitwortel. 

Suédois SOCKER-ROT. 



Il parait que cette ombsllifère vivace est originaire de _ 
Cliine , et se rapproche singulicrement du fameux ninsi (2). 
Certains botanistes sont méaie d'opinion que c'est une seule 
plante désignée sous des noms diflférens (d). 

La racine est composée de cinq k neuf ou dix tubérosîtés , 
longues de six à sept pouces , grosses comme le doigt , ri- 
dées , annelées (4) , tendres , faciles à rompre , blanches , 
disposées en faisceau comme une botte de navets , et termi- 
nées de même par des radicules filiformes. 

Les tiges , noueuses , striées , s'élèvent à la hauteur de 
deux ou trois pieds. 

Les feuilles , alternes , amplexicaules , ailées , sont gar- 
nies de cinq , sept ou neuf folioles ovales , pointues , fine- 
ment dentées en leurs bords et opposées , à l'exception de la 
terminale ^ les feuilles florales sont temées. 

Les fleurs , petites , blanches , sont disposées en ombelles 
terminales, dont les rayons varient beaucoup pour le nombre, 
qui souvent est fort considérable. L'ombelle générale , ainsi 



(i) Le savant Sprengel pense qae le chervî n'est point le ftfApOV, vAna 
bien Veha.^oCofKOV de Dioscoridej réradit Jean Bodasas à Stapel est d 'on 
avis contraire* 

(a) Linné, Sjrsiema plant, éd. Reichard; tom. i, pag. 694* 
Lannarck, Encyclopédie méthodique : botanique; tome i , page 4oS* 

(3) Mordant De Launay, Le bon jardinier; 1814» page a4« 

(4) On remarque trois lignes longilodinales qui suivent en zi^zegs les étran- 
glemens. ( (T.) 

3o*. Livraison» c. 



Jnclrt nntbcUiiles , «ont munies à leur base d'une collerette 
trnii'-B de i]iiit(nf ou cinq folioles siiuplea , linéaires et ioé- 
gales. Clisi|ii0 llpur pr>-!>ente : une coi-olle rosacée de cinq 
poules i-^aui , aulH-ordiformes ; cinq <>taniiues . plus longues 
que les p«Jiales ; uB ovaire, inférieur, cliar^e de deui sillet 
courts. 

ItC fniit ronxiitn en deux t^ainea accok«s , conveies e' 
atnVe» d'uu etitc , pLiiit» de l'autre. 

lJa4f odeur agréable s'exhale des (leurs du cherri ; nuit 
r'e«l \ IVïcellencc dff sa rncine aue cette ptnnte doit snn 
•niiquffi ré{>utalion. (lullivt'e jadis iiaiis tous les jardins pau- 

9cr* I tUe ^lait servie ■ diverseuieut pr.'parôe , sui la uUe 
M roi»". L'infAïue l'ibère , durant sou séjour en AUema^iie, 
trouva le» racines de ctiervl tellement délicieuses , qn'J en 
«sigea cliaque année une certaine quautité en forme de tri- 
but. Je suis étonné de viir un mets si savoureux , si noorit- 
lUint , rondaniDi^ de nos jours à un injuste oubli. Cepeodaat 
la culture du cliervi est facile , et sa racine ollre une res- 
source précieuse : elle donne un amidon d'une blaoclieur 
éclatante; soumise à la fernteotation , elle fournit abondam- 
ment de l'alcool ( Margcraf eu a citraii de Irés-beau sucre , 
comparable , sous tous les ripports , à celui qu'on retire de 
la canne. 

lies pliarniacolo^istes ne cessent de répéter que In propri^i^ 






ir.M.t i>i,hn . roiLime los <lro-ucs éuerijiiiiieï , le fatal incnn- 
ï.-r.ifiiL .[<■ luiia.-r d.in^ IfiuleVrcononùc liun.aine un troiihlr 
cl un désoidii- SDiiTnit iiTemédi.-tl>les. l'rofoiKléuient pi'iiotri' 
de celle imlc, c'est dans la broinalologie que je puise. 
toutes les l'ois que cela m'est possible , les agens ifiérapeii- 
liipics. .le pense, avec lîocrliaitve , que le cbervi convieiit 
merveilleusement au^bémoptysiques, aux personnes atteintes 
de cntnrrlie pulmonaire cbronique et menacées de iilitisie. 
Je le croîs eucore livs-utîle d.ins les pldef(masies et Ips irrî- 
latious du lube alîmeulaire et des voies urînaires, leiles 
que le icuesme , lu djseuteiic , la slranguiie , i'hcnialuiie. 
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( a3i ) ^ 

A l'exemple du célèbre professeur de Leyde, Je conseiUeraU 
cette racine appétissante , et même tant soit peu aphrodi- 
siaque , dans le lait , dans le petit-lait , dans les bouillons « 
et 9 pour ainsi dire » dans tous les alimens des malades. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE ii5. 

( La plante est représentée de grandeur naturelle ) 

1. Racine déduite aa quart de ah grandeur natnrelle. 

3. FeaîIIe inférieure aa trait. 

3. Flenc entière grossie. 

^. Fruit de grandeur uaturellc. 

5. Le même grossi. 
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CXYI 



CHEVREFEUILLE. 



-Grec UêptKhViJLefof ; Diosconde (i). 

'PERICLTMESDM HOH PEKFOUATUM GB&MAVICUMj Baullin, 

UtPA^, lib 8, sect. 3. 
IcAPRiFOLiUM GEKM1.HICDM j Toaroefort , das. ao , arbres 

LaUn / monapétales. 

LOHTCEKA PERiCLTM ehOw ; copUuUs ouotU ^ imbricotis ^ 
termùmUbuSyfoUu omnibus distinctis; Linné, clas. 5, 
pentandrie monngjrnie, 
^CAPRiPOLiUM j Juasieo , clas. il, prd. 3 ,'chet^refeuiUes. 

Italien caprifoglioj capufolioj madabselva. 

£spagnoL.,. madheselva. 

I^rancais chevaefeoiu.e; chcvkf.fbuillb des bois. 

anglais- .... HOMET-S0CK.LEJ WOODBIHE. 

jillemand ,. . obissblatt ; spbcillilie j waldwibde; je l^bgbr je 

LIEBER; HAHHEHF1IE8LEIB. 

Hollandais., . caperfoelt^ bamperfoelt j geitebblad^ wbe-wibdb. 



Dans presque tous les boîs , dans la plupart des haies de 
la France , oe l'Allemagne, de la Hollande , de TAngleterre , 
on trouve ce bel arbrisseau , qui forme trois yariétés telle- 
ment distinctes que certains botanistes les ont signalées 
comme de yéritables espèces : le cbeyrefèuille des bois y élu , 
le glabre , et cdui à feuilles de cbéne. Bien que la première 
de ces yariétés soit notre cbeyrefèuille le plus ordinaire , 
je vais décrire la seconde , pour que le texte soit en barmo-> 
nie parfaite ayec la figure qui , d ailleurs, a été dessinée sur 
un individu cueilli d^ms lès boîs de Sèvres. Rien ne prouve 
mieux , à mon avis , que la présence ou Pabsence des poils 
est purement accidentelle. 

La racine du chèvrefeuille glabte est ligneuse , partagée 
en plusieurs grosses fibres rampantes et stolonifères. 



(i) Sprengel jusque le TfpfXA&^fror de Dîoscoride est effectivement 
Farbosle auquel Liaoé impose la méaae dénomioation spécifique, tandis que le 
KVKhAlJi890f STtpA désigne le lonicera capnfoUum. Plusieurs f^ytologistes , 
et entre autres Gaspard Banhin ^ n'osent pas pronoooer aussi affirmativement ^ 
ils lestent dans le doute philosophique , et j'avni:e que ce doute est suffisam- 
ment justifié par les descriptions courtes, imparfaites et inexactes que nous ont 
laissées les anciens natm'alistes grecs. 

3o*. Livraison. . d. 



- '^■■ai'i 



L«t ti^n . urincnlemes, grimpent et s'entortillent aaimr 
de» arf>r« (a). 

IjP» ftniiUes, oïalp», alon^i^», poînlues, rélrecie» à leur 
boMi , STiul (ipposéM el Missiles. 

liM fleiirs , sondes , ronseâlres en dehors , jaunâtresen 
drd.m» , sont dispospes en jolis bonqpets tenninaui . qui »ant 
^uin<iis durant toute la saùon de rétë. Chaque ileur fi^ 
9fntc : un catice sujvrienr, petit et k cinq dents , une coraOc 
raonopi'-Lile , tubideuse , dont le limbe est part.i^é en cinq 
découpures inégales, l'inférieure étant plus grande et piuJ 
ouverte qitc les antres ; cini] étaniines , dont les rilanims 

Sortent des anthères obloagues ; un ovaire inférieur, srroadî , 
uquel sVlcïc un stsle cooronné par un stigmate obtiu. 
î,es fniil» , agglomérés en maincre de tête , sont des beiet 
glolnileiises , rouges , dont riiacnne contient , au milieu de 
■a pulpe , quatre ou cinq graines assez dures , aplaties d'iui 
cAlé, ruMTesea de l'antre. 

" Si le cheTi-eleuille de nos haies doit céder la premiwe 
ftlace , dans les jai-dlns , a une espèce plus brillante et phi 
SRave, il y figure encore cl'une manière trcs-agréable si 
second rang. Toutefois, le méi-ite de ce cbarmaut arfanssetu 
ne se borne point àservir d'ornement; ilpossède bien d'autres 
qualités, s'îffanl en croire certains économistes et un grsml 
nunibre de médecins. La racine fournit , suivant Reuss , une 
couleur bleu-ciel . et Suckow dit que les feiuies brandies 
peuvent nu ssi élre employées dans l'art tincloi'ial. On fait 
avec les tiges et les rameaux îles dents pour les herses, des 
peignes pour les tisserands, des iu>auK de pipes à fumer (5). 
i.'i'corce a élé proposée par Kccnig et par Boeder comme un 
siidorilique utile dans la goutle vaL;ue et la sipiiilîs. l:Cî 
/■fuilles , broiitiv's par les vaches, les brebis et les chévi-cs, 
sont négligées par les chevaux. Selirœder, Boeder, Chomel 
les prescrivent ;i l'extérieur et à l'intCTieur ; iLs assurent que 
leur ilécoctiim esL diurétique; et Oardune eu compose uii 
gargarisme dont il vante t'elTicacité daus l'angine ; pilées 



(3) On prùnme que U clicvrefeiiille doll k celle tamlté «te gcimprr, de 
t'enlonillec, te noai iSt periclrmenum , lie Tlflt.hUV, j'entoure, j'cDvc- 
loppe, cl peiii-dtrc aiusi ton lide vnlpaiie capnjnlium, clnot chevnfiuiUe 
C3I Is iracluclion rrawaisc lîliiTaJr; parce que, iiii lliris, il grimpe comme 
une chèvre, i-M ijuôd f>/ia liiU ia eilrenU fie:iitiis cnprenlala , siiivani 
I»IifI. n'aillres ÉlynlntnKi.Hti:s, Dorrler, par i-xmiplr, vrâenl clurK le mni capii- 
fnliuni IVmpresseni™! avec lequel le* chèvres broaieni lei feuilles de cet «brii- 
»™ii. Qimm i ladcmimioalion généiique, elle rappi^ un célèbre Datnr>Ji>U 
allenumi du sciîTcmc sit-clc , Adam Loniccr. 

(3) K.np>, Flora Bata^-a. 



(153) 

fraicLes, et appliquées sur la peau, elles accélèrent, «lit-on , 
la cure des exantliénifs (juî la souilleot On ajoute que le suc 
exprimé de ces feuilles jouit des ini'uieB vertus. Quant aus 
fleurs , elles ont été célébrées par Hofinann et Rondelet 
coTOwe cordiales , céphaliques , anii~asiliniaiiques , et sou- 
Teraines pour Ciciliter l'accouclieineiit. On en préparait jadis 
une eau distillée , une liuîle par inAision . et un sirop que 
l'on supposait infeillible pour suspendre et dissiper le lioquet. 
Les fruits du cheTrefeuille n'ont point été oubliés par les ilié- 
rapeulisles. Diosçorîde a débité sur leurs propriétés merreil- 
leusesdes contes tellement absurdes , que je ii'nse les répé- 
ter. Digérées en vaisseau clos, dans au fumier de cheval , 
ces baies se rf'solvent en une li(|ueur huileuse , dans laquelle 
.George Agricola voit un baume pol^chreste , auquel les 
plaies récentes les plus graves ne résistent jamais. 

Que faut-îl penser maintenant de ces éloges fastueux que 
l'espérience n'a point confirmés 7 c'est que les plus illustres 
médecins ont rarement su se préserver iJe l'erreur dans l'ap- 
pi-éciatiou des drogues. Il est si facile , et parfois si doux de 
mettre les prestiges d'une imagination exallée à la place d'un 
-jugement froid et d'une saine observation .' 

Parmi les autres espèces de chevrefeuiQe , je vais meu'- 
tionner celles nul m'ont semblé se distinguer davantage par 
l'agrément qu'elles offrent ou par l'uiilité qu'on en retira 

1°. Le clievreleuille des jardins, ou d'Italie, lùnicera 
• caprifolium . L. est caractérise par ses belles Iteurs verti- 
cillées , sessiles , terminales , et par ses feuilles supéneures 
cohérentes et perfoliées. Sa tige n'est ordinairement qu'une 
souche ligueuse, qui pousse de nombreux rameaux cjliu- 
driques , lisses , colorés , tros-flexïbles , s'élevant asset pour 
garnir de hautes murailles , des palissades , des berceaux , 
des cabinets. On peift aussi le réduire en buisson , l'arrondir 
.eu léte , ou en faire des cordons et des haies. Place au pied 
des arbres , dans les massifs ou les avenues , il monte et 
serpente autourde leur tronc, s'entrelace dans leurs branches, 
et retombe en formant des arcades et des guirlaudes qui 
flattent la vue et l'odorat. 

2". Le chèvrefeuille du Cbilî , lonicera cotymbôsa, L. est 
un arbrisseau dont la tige non sarmeuteuse parvient à dix ou 
douze pieds , et dont la fleur n'a que quatre élamines. Les 
brandies sont le principal ingrédient ti'une teinture noire 
très-solide , qu'où prépare dans les ludes espagnoles. 

5", Le chèvrefeuille d'Acadie , la dierville , tonicera dier- 
villa , L, ne s'élève guère qu'à la hauteur de àenu à trois 
pieds. U doit à ses jolies fleurs jaunes la place que par fob 



«n lui &ccorJe dans le* bosquets. li y Gsaee certa moment 
inïeni, que tl>in« la lualîère médicale . ou il a été iatroduit 
par Liau^. piii» par Murray, sur la foi du voyageur Pierre 
Kalni . qui raconte les succès que les Aiuérlcans septeoirio- 
oaui okliennetit conslauuneat de celte plaute dans la dvsu- | 
rie , la bleiuiorrhagie urélrale , et dans d'autres afl'ectiou» 
•■philiUi]uei. 

4". Le rlieirerpuille de la Caroline, lonicera symphorkar- ' 
pos , !.. porte iies fruits rpunis en tète , comme l'esprime sa ' 
dénomiuation spécifique. 11 sert ^ la décoration des bosqncls 
d'automne . etWillemet dit que les Américains font ttsa^^e de 
Iles jeunes liranclits réduites en poudre fine, contre les iicïre* 
intermittentes. 

S*. Le cheiTefeuille des buissons , lonicera xylosteum , L. ', 
ernil dans presque toute TËurope , a la hauteur de cinq on 
sil pieds. I.adurelé de son bois, dcsignée par IVpitbcle if/oj- < 
teum, le rend propre à divers uaages économiques. Les baie* J 



léliques et purgatives. « Les Russes tirent de ce ïi 
tal une huile qu'ils emploient intérieurement pot 
Mog I gut'rir la vérole , le scorbut et la gale (4)> 



_ , ix cbevrefeuille des Alpes , lonkera alpigena , L. est ) 

f;anii de feuille* larges et très-longues. Les pédoncules, aiil- ' 
aires , portent chacun deux Ueurs labiées , jaunâtres en de- 
dans , purpurines en dehors , auxquelles succèdent deux I 
buîes réunies en une seule, roui;e dans sa maturité , et cbar- 
i;ée de deus points noirs. Os haîcs , semblables ii de petil« 
cerises , juuisseni de la faculté calhartique et vomitive. 

Le clievrelt-uille bleu; lonicera cœrulea , L. doit ce titrs 
à la couleurbleiiStredesesl)ai(sovales,polyspermcp, pleines 
d'un suc pourpre qui leîut pariailenient et solidement le* 
étolfes. 

(i) Willenicl, Pliflngraphie encfclnpéJîque ; iBoô , tome i, p.nge iiG- 

EXPLICATION DE LA PLANCHE itG. 

X La plante til rtpréicntée de grandeur naturelle ) 

i. Piiiil et cocolle ouverte, dans liiqiiL-Ile on Toit l'iuteitioD cli-s cinq 

3. T^M Je IVult de gosKur nalilrelli:. 

3. Ud fniil isolé, coupé lioiiionlalemcnt.afiinie faite voir les quatie oa 
cinij graines qui k tcuuvïUl au railicu lie u pulpe. 



